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TÉLÉGRAMMES     OFFICIELS 


1er     MAI 
Paris,  le  ier  mai  i()i5,  7  heures. 

En  Belgique,  au  nord  d'Ypres,  nos  attaques 
ont  progressé  sur  tout  le  front,  sur  une  profon- 
deur variant  de  5oo  mètres  à  1  kilomètre.  Nous 
avons  enlevé  deux  lignes  de  tranchées  succes- 
sives et  fait  de  très  nombreux  prisonniers. 

Le  représentant  de  Y  Associated  Press  d'Amé- 
rique a  visité,  aujourd'hui,  le  sommet  de  l'Hart- 
maunswiller,  que  l'ennemi  n'a  plus  attaqué 
depuis  deux  jours. 

Un  de  nos  dirigeables  a  bombardé  les  voies 
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ferrées  et  les  hangars  dans  la  région  de  Valen- 
ciennes.  Un  de  nos  avions,  détruit  par  une  explo- 
sion, s'est  abattu  dans  les  lignes  ennemies. 


Paris,  le  ier  mai  191 5,  i5  heures. 

Depuis  le  communiqué  d'hier  soir,  aucune 
modification  n'a  été  signalée  dans  la  situation 
sur  l'ensemble  du  front. 

Une  dizaine  d'obus  sont  encore  tombés  sur 
Dunkerque  dans  la  soirée  d'hier;  il  y  a  eu  plu- 
sieurs victimes. 


2     MAI 

Paris,  le  2  mai  1910,  7  heures. 

Journée  relativement  calme. 

En  Belgique,  rien  de  nouveau. 

En  Argonne,  dans  la  nuit  de  vendredi  à  sa- 
medi, deux  attaques  allemandes,  près  de  Baga- 
telle, ont  été  fortement  repoussées. 

Dans  le  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  enlevé 
plusieurs  tranchées,  fait  i3o  prisonniers  et  pris 
une  mitrailleuse.  Nous  nous  sommes  maintenus 
sur  le  terrain  conquis. 

Un  de  nos  avions,  qui  survolait  ce  matin  Som- 


2    MAI 


mepy,  a  été  atteint  par  un  éclat  d'obus  qui  a  crevé 
son  réservoir.  Il  a  réussi  cependant  à  rentrer  dans 
nos  lignes,  en  traversant  la  première  ligne  alle- 
mande à  4oo  mètres  seulement  de  hauteur.  Cri- 
blé de  balles  pendant  ce  passage  difficile,  il  a  été, 
au  moment  de  l'atterrissage,  pris  sous  le  feu  de 
l'artillerie  ennemie.  Les  aviateurs  sont  cepen- 
dant rentrés  indemnes. 


Paris,  le  2  mai  1915,  16  heures. 

Aucune  modification  n'a  été  signalée  dans  la 
situation  sur  l'ensemble  du  front.  Un  déserteur 
a  fait  connaître  que  depuis  près  de  deux  mois 
des  ingénieurs  de  la  maison  Krupp  dirigeaient, 
aux  environs  de  Dixmude,  dans  un  secteur  où  on 
ne  s'est  pas  battu  depuis  plusieurs  mois,  des 
travaux  d'installation  d'un  canon  de  marine  pou- 
vant tirer  à  une  très  longue  distance  :  c'est  ce 
canon  qui  aurait  bombardé  Dunkerque,  tirant 
à  38  kilomètres.  Neuf  obus  seulement  avant  été 
tirés  au  second  et  dernier  bombardement,  il  y  a 
lieu  de  penser,  ou  que  le  canon  a  été  endommagé 
par  un  genre  de  tir  auquel  les  pièces  les  plus 
puissantes  ne  résistent  pas  longtemps,  ou  que  le 
vol  continu  de  nos  avions,  dans  la  région,  a  eu 
pour  conséquence  un  arrêt  du  tir. 

De  notre  côté,  nous  avons,  hier,  bombardé  l'un 
des  forts  du  front  sud  du  camp  retranché  de 
Metz. 
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3    MAI 

Paris,  le  3  mai  191 5,  7  heures. 

En  Belgique,  au  nord  d'Ypres,  les  Allemands 
ont  tenté  une  attaque  sur  notre  droite  ;  ils  ont 
été  immédiatement  arrêtés  par  nos  mitrailleuses. 

Rien  de  nouveau  sur  le  front  britannique. 

AMaucourt,  au  sud  de  Chaulnes,  une  attaque, 
composée  de  80  hommes  environ,  s'est  portée 
contre  nos  lignes.  Les  assaillants  étaient  armés 
de  cisailles,  de  grenades,  de  brownings  et  de 
couteaux.  Ils  ont  été  presque  tous  abattus  par 
notre  infanterie;  quelques-uns  ont  été  faits  pri- 
sonniers. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne  et  en  Champagne, 
l'ennemi  a  employé  dans  le  courant  de  la  jour- 
née divers  engins  qui  n'ont  produit  aucun  effet; 
près  de  Tracy-le-Mont,  des  tubes  de  verre  qui 
dégageaient,  en  se  brisant,  une  odeur  d'éther; 
entre  Reims  et  l'Argonne,  des  bombes  chargées 
de  matières  enflammées;  enfin,  des  gaz  déga- 
geant une  fumée  verdâtre  qui  a  couronné  les 
iignes  ennemies  sans  atteindre  les  nôtres. 

Au  bois  Le  Prêtre,  les  Allemands  ont  esquissé 
une  contre-attaque  qui  n'a  pas  pu  déboucher. 
Nous  gardons  la  totalité  de  notre  gain  d'hier. 

Nous  avons  continué  pendant  la  journée  à 
bombarder  le  front  sud  du  camp  retranché  de 
Metz.  L'efficacité  de  notre  tir  a  été  constatée  sur 
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un  des  forts  ainsi  que  sur  les  casernes  et  la  voie 
ferrée  voisine. 


Paris,  le  3  mai  1910,  i5  heures. 

Les  Allemands  ont  tenté  deux  attaques  avec 
des  gaz  asphyxiants,  Tune  au  nord  d'Ypres,  près 
de  Saint-Julien,  l'autre  au  sud  d'Ypres,  près  de 
la  cote  60.  Ils  n'ont  obtenu  aucun  résultat. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 


4     MAI 

Paris,  le  4  mai  191 5,  7  heures. 

Rien  à  signaler,  si  ce  n'est  l'échec  de  deux 
attaques  allemandes  dans  la  nuit  de  dimanche  à 
lundi,  l'une  contre  les  troupes  britanniques  au 
nord  d'Ypres,  l'autre  contre  les  troupes  fran- 
çaises au  bois  Le  Prêtre. 


Paris,  le  4  mai  19 15,  i5  heures. 

Une  attaque  allemande  s'est  produite  hier  soir 
au  nord  d'Ypres,  sur  le  front  britannique  ;  elle  a 
été  repoussée  par  nos  alliés. 

En  Argonne,  près  de  Bagatelle,  nous  avons 
prononcé  une  attaque  qui  a  gagné  du  terrain. 
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5    MAI 

Paris,  le  5  mai  19 15,  7  heures. 

Notre  progression  s'est  poursuivie  en  Belgi- 
que, dans  la  région  de  Steenstraate. 

En  Champagne,  près  de  Beauséjour,  les  Alle- 
mands ont  prononcé  trois  attaques  successives  ; 
ils  ont  été  repoussés  et  ont  subi  des  pertes  sen- 
sibles. 

En  Argonne,  nous  avons  progressé  à  Baga- 
telle et  trouvé  sur  le  terrain  de  nombreux  morts 
allemands  des  combats  du  ier  mai. 

Une  nouvelle  attaque  nous  a  permis  d'élargir 
notre  gain  au  bois  Le  Prêtre. 


Paris,  le  5  mai  191 5,  i5  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  les  Allemands  ont  attaqué,  à 
la  fin  de  la  journée  d'hier,  le  secteur  gauche  du 
front  britannique  ;  ils  ont  été  repoussés  et,  pris 
de  flanc  par  l'artillerie  française,  ont  subi  des 
pertes  sérieuses. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 


6   MAI  9 

6    MAI 

Paris,  le  6  mai  igi5,  7  heures. 

En  Belgique,  journée  calme.  Dans  la  soirée  de 
mardi,  nous  avons  enlevé  une  tranchée  allemande 
et  poussé  nos  lignes  en  avant,  entre  Lizerne  et 
Hetsas,  dont  nous  sommes  maîtres.  L'ennemi 
n'a  pas  contre-attaque. 

En  Champagne,  à  l'ouest  de  Perthes,  une  ten- 
tative d'attaque  allemande  a  complètement 
échoué;  il  en  a  été  de  même  en  Argonne,  au 
Four-de-Paris. 

Des  actions  très  vives  se  sont  déroulées  entre 
Meuse  et  Moselle.  Dès  4  heures  du  matin,  l'en- 
nemi a  fortement  canonné  nos  positions  des 
Éparges  et  de  la  tranchée  de  Calonne.  Vers 
10  heures,  il  a  attaqué  sur  ce  dernier  point.  Son 
échec  a  été  complet  ;  notre  feu  l'a  arrêté  en  avant 
de  notre  première  ligne  qui  demeure  intacte.  Les 
pertes  allemandes  sont  élevées  ;  nous  avons  fait 
des  prisonniers. 

Dans  la  matinée  également,  trois  régiments 
accolés  ont  attaqué  les  positions  récemment  con- 
quises par  nous  au  bois  d'Ailly,  notamment  la 
partie  est  de  ce  bois,  ainsi  que  le  terrain  décou- 
vert de  la  croupe,  au  sud-ouest.  Cette  attaque  a 
réussi  à  prendre  pied  dans  notre  première  ligne; 
mais  une  contre-attaque  nous  a  permis  de  réoc- 
cuper, presque  aussitôt,  la  moitié  de  la  croupe. 
Nous  nous  y  sommes  maintenus  et  nous  avons, 
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à  la  fin  de  la  journée,  prononcé  une  seconde 
contre-attaque,  dont  les  résultats  ne  sont  pas 
encore  connus,  pour  reprendre  le  reste  des  posi- 
tions où  les  Allemands  avaient  pénétré. 

Au  bois  de  Mortmare,  nous  avons  remporté  un 
succès  caractérisé  en  enlevant,  à  Test  des  posi- 
tions conquises  antérieurement  par  nous,  près 
de  la  route  de  Flirey  à  Essey,  deux  lignes  suc- 
cessives de  tranchées  allemandes.  Nous  les  avons 
aussitôt  reliées  à  nos  propres  lignes  et  nous  nous 
y  sommes  consolidés.  Trois  contre-attaques  se 
sont  produites  dans  le  courant  de  la  journée  ; 
elles  ont  été  complètement  repoussées,  avec  de 
grosses  pertes  pour  l'ennemi,  en  morts  et  pri- 
sonniers. 

En  Alsace,  sur  la  rive  nord  de  la  Fecht,  nous 
avons  continué  à  gagner  du  terrain.  Hier  matin 
nous  nous  sommes  emparés  du  mamelon  est  du 
Sillackerwasen  (cote  83o).  De  là,  nous  avons  pro- 
gressé dans  la  direction  de  la  rivière,  vers  Stein- 
briiok,  à  900  mètres  de  Metzeral. 


Paris,  le  6  mai  1915,  i5  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  nous  avons  repoussé  facile- 
ment une  attaque  de  nuit  débouchant  de  Steen- 
straate. 

Au  sud  d'Ypres,  les  Allemands  ont  attaqué, 
près  de  Zwartelen,  les  tranchées  de  la  cote  60, 
conquises  le  mois  dernier  par  les  troupes  bri- 
tanniques. Leur  attaque,  très  violente,  au  cours 
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de  laquelle  ils  se  sont  encore  servis  de  gaz 
asphyxiants,  les  a  d'abord  rendus  maîtres  de 
cette  position.  Nos  alliés  ont  ensuite  contre-atta- 
que et  repris  une  partie  des  tranchées  perdues. 

Au  bois  d'Ailly,  la  contre-attaque,  prononcée 
par  nous  en  fin  de  journée,  a  légèrement  progressé 
et  repris  une  partie  de  la  position  où  les  Alle- 
mands avaient  pris  pied  le  matin. 

Pendant  la  nuit,  les  Allemands  ont  contre- 
attaque  sur  le  mamelon  est  du  Sillackerwasen 
dont  ils  ont  réoccupé  le  sommet.  Tout  le  reste 
de  notre  gain,  dans  la  direction  de  la  Fecht,  a  été 
maintenu  et  consolidé. 


7     MAI 

Paris,  le  7  mai  191 5,  7  heures. 

Journée  calme  ;  rien  à  signaler. 


Paris,  le  7  mai  i()i5,  i5  heures. 

Une  attaque  allemande  s'est  produite  à  la  fin 
de  la  journée  d'hier,  en  Argonne,  à  Bagatelle  ; 
elle  a  complètement  échoué. 

Sur  le  reste  du  front,  notamment  au  nord 
d'Ypres  et  dans  la  région  de  Vauquois,  violents 
combats  d'artillerie. 
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8    MAI 

Paris,  le  8  mai  191 5,  7  heures. 

Dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi,  l'ennemi  a 
prononcé  deux  petites  attaques  :  une  à  Frise, 
ouest  de  Péronne,  l'autre  en  Champagne,  au 
fortin  de  Beauséjour;  il  a  été  repoussé  par  le 
feu  et  à  la  baïonnette. 

Le  temps,  très  mauvais  dans  la  matinée  d'hier, 
a  empêché  toute  action. 

Dans  l'après-midi,  simple  combat  d'artillerie, 
particulièrement  violent  sur  les  Hauts  de  Meuse. 


Paris,  le  8  mai  1915,  i5  heures. 

En  Belgique,  vendredi,  au  lever  du  jour,  les 
Allemands  ont  violemment  attaqué  les  lignes 
anglaises  près  de  Saint-Julien  ;  cette  attaque  a 
été  repoussée.  L'ennemi  a  subi  de  grosses  pertes. 

Au  sud  d'Ypres,  à  la  cote  60,  les  troupes  bri- 
tanniques ont  repris  une  nouvelle  partie  des 
tranchées  perdues  par  elles  il  y  a  trois  jours. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 
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9    MAI 

Paris,  le  9  mai  191 5,  7  heures. 

Combats  d'artillerie  sur  tout  le  front. 

Un  de  nos  bataillons,  par  un  coup  de  main 
heureux,  a  enlevé  un  fort  ouvrage  allemand  à 
l'ouest  de  Lens. 

Trois  tentatives  d'attaque  au  bois  Le  Prêtre 
ont  été  immédiatement  arrêtées. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Fecht,  nous  avons  pro- 
gressé de  près  de  1  kilomètre,  sur  un  front  de 
i.5oo  mètres,  dans  la  direction  de  Metzeral. 


Paris,  le  9  mai  1915,  i5  heures. 

Dans  l'ouvrage  allemand,  enlevé  hier  près  de 
Lens,  nous  avons  fait  une  centaine  de  prison- 
niers. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  nos  troupes  ont  re- 
poussé trois  attaques,  une  dans  la  nuit  du  7  au 
8  et  deux  dans  la  journée  d'hier. 

Sur  le  reste  du  front,  combats  d'artillerie. 
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Paris,  le  10  mai  191 5,  7  heures. 

Entre  Nieuport  et  la  mer,  les  Allemands  ont 
attaqué  ;  ils  ont  été  repoussés  et  ont  subi  des 
pertes  importantes. 

Les  troupes  britanniques  ont  gagné  du  terrain 
dans  la  région  de  Fromelles. 

Nous  avons  réalisé  de  sérieux  progrès  au  nord 
d'Arras,  dans  la  direction  de  Loos,  et  au  sud  de 
Carencv.  Dans  cette  dernière  région,  nous  avons 
enlevé,  sur  un  front  de  7  kilomètres,  deux  et 
parfois  trois  lignes  de  tranchées  ennemies,  très 
solidement  fortifiées.  Nous  nous  sommes  empa- 
rés du  village  de  La  Targette  et  de  la  moitié  du 
village  de  Neuville-Saint-Vaast.  Notre  avance  en 
profondeur  atteint,  sur  certains  points,  4  kilo- 
mètres. Nous  avons  fait  plus  de  2.000  prison- 
niers et  pris  6  canons. 

En  Champagne,  nous  avons  repoussé  une 
attaque  près  de  Saint-Thomas,  aux  lisières  de 
l'Argonne. 

A  Bagatelle,  nous  avons  pu  constater  l'im- 
portance des  pertes  subies  par  l'ennemi  dans 
ses  attaques  d'hier.  Les  Allemands  s'étaient 
servis,  sans  aucun  succès  d'ailleurs,  de  bombes 
asphyxiantes  et  de  liquides  enflammés. 

Sur  le  reste  du  front,  notamment  au  bois  Le 
Prêtre  et  au  Sillackervvasen,  combats  d'artillerie. 


O    ET 
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Paris,  le  10  mai  191 5,  i5  heures. 

Trois  nouvelles  attaques  allemandes,  au  nord 
de  Lombaertzyde,  ont  été  repoussées. 

A  l'est  de  Saint-Georges,  nos  fusiliers  marins 
se  sont  emparés  de  la  ferme  de  l'Union,  très 
puissamment  fortifiée  par  les  Allemands,  et  d'un 
ouvrage  à  l'est  ;  ils  ont  fait  une  trentaine  de  pri- 
sonniers. 

Dunkerque  a  été  de  nouveau  bombardé  ce 
matin  vers  6  heures  (2  obus). 

Dans  la  région  du  nord  d'Arras,  nous  avons 
maintenu  tous  les  gains  importants  signalés  dans 
le  communiqué  de  ce  matin. 

Sur  le  reste  du  front,  notamment  dans  l'Ar- 
gonne  et  en  Alsace,  auSillackerwasen,  continua- 
tion de  la  lutte  d'artillerie. 


11    MAI 

Paris,  le  11  mai  1915,  7  heures. 

Au  nord  d'Arras,  nous  avons  maintenu,  mal- 
gré plusieurs  contre-attaques  allemandes,  tout 
notre  gain  d'avant-hier  et  nous  l'avons  élargi. 
Sur  certains  points,  notamment  entre  Carency  et 
Souchez,  notre  succès  s'est  développé.  Le  nom- 
bre total  des  prisonniers  dépassait  3. 000  à 
i5  heures;  on  compte  parmi  eux  une  quaran- 
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taine  d'officiers,  dont  un  colonel.  Nous  avons 
pris,  dans  les  deux  journées  d'avant-hier  et 
d'hier,  plus  de  6  canons  et  de  5o  mitrailleuses. 

A  Berry-au-Bac,  une  attaque  allemande  a  été 
repoussée  ;  il  en  a  été  de  même  au  bois  Le  Prêtre. 


Paris,  le  n  mai  iqi5,  i5  heures. 

En  Belgique,  près  de  Saint-Georges,  l'ennemi 
a  tenté,  par  une  attaque  de  nuit,  de  reprendre 
les  ouvrages  conquis  par  nous  avant-hier  ;  il  a  été 
repoussé. 

Au  nord  d'Arras,  nos  progrès  ont  continué.  A 
la  fin  de  la  journée  de  lundi,  nous  nous  sommes 
emparés  :  d'abord  du  cimetière,  puis  de  la  partie 
est  du  village  de  Carency  et  de  la  route  de  Ca- 
rency  à  Souchez.  Carency,  où  nous  avons  fait 
23o  nouveaux  prisonniers,  dont  3  officiers,  et 
pris  plusieurs  mitrailleuses,  est  investi  par  nos 
troupes  sur  trois  de  ses  faces,  et  n'a  plus  que  des 
communications  précaires  avec  les  lignes  alle- 
mandes. Les  forces  amenées  par  l'ennemi,  de 
Lens  et  de  Douai,  en  automobiles,  n'ont  réussi 
nulle  part  à  reprendre  l'avantage. 

Quatre  fortes  contre-attaques  se  sont  brisées 
sous  notre  feu,  au  cours  de  l'après-midi  de  lundi, 
en  subissant  des  pertes  très  élevées,  devant  Loos, 
à  Notre-Dame-de-Lorette,  à  Souchez  et  à  Neu- 
ville-Saint-Vaast.  Sur  ce  dernier  point,  nous 
avons  gagné  du  terrain  en  faisant  une  centaine 
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de  prisonniers.  Le  nombre  des  officiers  pris  pas- 
sait, hier  soir,  la  cinquantaine. 

Dans  la  nuit  de  lundi,  l'ennemi  a  subi  un  nou- 
vel échec.  Les  contre-attaques  au  nord  de  Neu- 
ville, précédées  d'un  violent  bombardement,  ont 
été  repoussées  complètement,  et  nous  avons  con- 
servé la  totalité  du  terrain  gagné  en  infligeant 
de  très  fortes  pertes  aux  assaillants. 

Sur  le  reste  du  front  Loos — Arras,  aucune 
contre-attaque. 

Après  le  bombardement  de  Dunkerque,  signalé 
ce  matin  (trois  obus,  ni  victimes,  ni  dégâts),  les 
Allemands  ont  lancé  1 1  obus  sur  Bergues  ;  il  y  a 
eu  12  tués  et  1 1  blessés.  Nos  batteries  ont  aussi- 
tôt ouvert  le  feu  et  arrêté  le  tir  de  l'ennemi  qui 
n'a  pas  recommencé  dans  la  journée. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 

Un  de  nos  avions  a  bombardé  un  hangar  à  di- 
rigeables à  Maubeuge,  et  y  a  allumé  un  incen- 
die. Un  avion  ennemi  a  lancé,  sans  résultats,  des 
bombes,  sur  la  gare  de  Doullens.  Un  autre,  pour- 
suivi entre  Argonne  et  Meuse  par  un  appareil 
français,  a  dû  atterrir  dans  les  lignes  allemandes 
où  il  a  pris  feu.  D'autre  part,  les  Allemands  ont 
abattu  un  avion  anglais  et  les  troupes  britanni- 
ques deux  avions  allemands. 


53.    COMMUNIQUES 
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Paris,  le  12  mai  191 5,  7  heures. 

Au  nord  de  Dixmude,  les  troupes  belges,  qui 
avaient  réussi  à  jeter  une  tête  de  pont  sur  la  rive 
droite  de  l'Yser,  ont  été  violemment  attaquées, 
dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi,  par  trois  batail- 
lons allemands;  elles  les  ont  repoussés  en  leur 
infligeant  de  fortes  pertes  et  en  faisant  une  cin- 
quantaine de  prisonniers. 

Une  autre  division  belge  a  gagné  du  terrain 
au  sud  de  Dixmude. 

A  Test  d'Ypres,  les  troupes  britanniques,  atta- 
quées de  nouveau  à  l'aide  d'un  nuage  asphyxiant, 
ont  laissé  passer  le  nuage  à  l'abri  des  masques 
récemment  mis  en  usage,  et,  par  un  feu  de  mi- 
trailleuses et  de  fusils,  ont  anéanti  à  bout  por- 
tant les  colonnes  allemandes  qui  s'avançaient 
en  formations  serrées. 

Nos  succès,  au  nord  d'Arras,  se  sont  sensible- 
ment élargis. 

Aujourd'hui,  au  cours  de  combats  d'une  ex- 
trême violence  devant  Loos,  nous  avons,  après 
une  lutte  acharnée  et  malgré  une  canonnade  in- 
tense, enlevé  un  gros  ouvrage  allemand  et  tout 
un  système  de  tranchées,  à  cheval  sur  le  chemin 
Loos — Vermelles. 

Plus  au  sud,  nous  avons  pris  d'assaut  le  grand 
fortin  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette. 
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Cette  position,  ardemment  défendue  depuis  des 
mois  par  les  Allemands,  qui  en  ont  fait  une  véri- 
table forteresse,  a  été  d'abord  investie,  et  enle- 
vée cet  après-midi  par  nos  troupes.  Nous  avons, 
sans  arrêt,  poursuivi  notre  succès,  en  poussant 
énergiquement  l'ennemi  entre  la  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Lorette  et  Ablain-Saint-Nazaire. 
Toutes  les  tranchées  allemandes,  au  sud  de  la 
chapelle,  sont  tombées  successivement  entre  nos 
mains.  Nous  y  avons  trouvé  plusieurs  centaines 
de  cadavres.  Les  Allemands,  débouchant  d'A- 
blain,  ont  alors  contre-attaque  :  cette  contre-at- 
taque a  été  brisée  net.  Nous  avons  aussitôt  repris 
l'offensive  et  gagné  du  terrain,  dans  la  direction 
de  la  sucrerie  de  Souchez. 

A  Carcncy,  l'investissement  de  la  position  alle- 
mande a  été  étroitement  resserré  par  nous.  Nous 
avons  enlevé  plusieurs  îlots  de  maisons  dans  la 
partie  est  du  village,  fait  5o  prisonniers  dont 
1  officier,  et  progressé  vers  le  bois,  à  l'est  du  vil- 
lage. Les  communications  de  Garency  et  d'Ablain, 
sur  Souchez,  deviennent  de  plus  en  plus  malai- 
sées pour  l'ennemi. 

Après  un  violent  combat,  nous  nous  sommes 
emparés  du  cimetière  de  Neuville-Saint-Vaast 
très  fortement  organisé  par  les  Allemands.  Nous 
avons  ensuite  progressé  au  sud-est  de  ce  village, 
que  nous  débordons  par  l'ouest  et  par  l'est. 

Dans  tout  le  secteur  Loos — Arras,  où  nous 
avons,  dès  dimanche,  enlevé  trois  lignes  de  tran- 
chées allemandes,  on  se  bat  actuellement  sur  les 
quatrièmes  lignes. 
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Les  prisonniers,  dont  le  nombre  continue  à 
augmenter,  ont  déclaré  que  l'ordre  avait  été 
donné  de  conserver  à  tout  prix  la  chapelle  et  le 
fortin  de  Notre-Dame-de-Lorette. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  d'important  à  signa- 
ler, simples  combats  d'artillerie. 


Paris,  le  12  mai  191 5,  io  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
maintenu  tous  nos  gains,  sauf  devant  Loos  où 
une  contre-attaque  de  nuit  nous  a  repris  une 
partie  du  terrain  conquis  dans  la  journée. 

Sur  le  reste  du  front,  combats  d'artillerie. 


13    MAI 

Paris,  le  i3  mai  i()i5,  7  heures 

Les  combats  au  nord  d'Arras  ont  continué  avec 
une  extrême  violence. 

Au  cours  de  la  nuit  de  mardi  à  mercredi,  l'en- 
nemi renforcé  a  prononcé  plusieurs  contre-atta- 
ques qui  ne  lui  ont  donné  aucun  résultat. 

Dans  celle  dirigée  contre  Neuville-Saint- Vaast, 
les  assaillants  ont  subi  des  pertes  particulière- 
ment élevées  ;  nous  avons  trouvé,  dans  le  cime- 
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lière  seul,  plus  de  200  cadavres  allemands,  et 
nous  avons  fait  une  centaine  de  prisonniers. 

La  seconde,  entre  Carency  et  Ablain,  a  été 
également  repoussée. 

Une  troisième,  partant  d' Ablain,  a  aussi  com- 
plètement échoué. 

Dans  la  matinée  de  mercredi,  nous  avons  pro- 
gressé dans  le  bois  à  l'est  de  Carency  en  y  faisant 
*25  prisonniers;  cette  progression  a  continué 
dans  l'après-midi. 

Nous  avons,  d'autre  part,  enlevé  trois  lignes 
successives  de  tranchées  qui  bordaient  le  bois 
au  nord  de  Carency;  nous  avons  ensuite  pénétré 
dans  le  bois,  menaçant  ainsi  de  très  près  la  der- 
nière communication  qui  reste  ouverte  aux  dé- 
fenseurs de  la  position. 

Enfin,  nous  avons  enlevé  une  nouvelle  partie 
du  village,  et  nous  y  avons  fait  4oo  prisonniers. 

Nous  avons  attaqué,  dans  l'après-midi,  la  partie 
de  Neuville-Saint- Vaast  que  l'ennemi  tient  en- 
core; la  lutte  des  rues  nous  a  rendus  maîtres  de 
plusieurs  groupes  de  maisons.  Notre  progression 
continue. 

Le  chiffre  total  des  prisonniers  faits  depuis 
dimanche  atteignait,  hier  soir,  4-ooo. 

Sur  le  reste  du  front,  nous  avons  arrêté  net, 
par  notre  feu,  trois  attaques  allemandes  :  près 
de  Berry-au-Bac,  de  Beauséjour  et  de  Marie- 
Thérèse — Bagatelle. 
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Le  ministre  de  la  Guerre  a  adressé  au  général 
commandant  en  chef  le  télégramme  suivant  : 

«  Mon  cher  Général, 

«  Je  ne  veux  pas  attendre  la  fin  des  opéra- 
tions engagées,  le  9  mai,  par  nos  troupes,  dans  la 
région  d'Arras,  pour  vous  envoyer,  en  vous  priant 
de  les  leur  transmettre,  mes  plus  affectueuses 
félicitations. 

t  Les  résultats,  déjà  obtenus  par  notre  action, 
démontrent  l'excellence  de  la  préparation  et  la 
valeur  de  son  exécution.  La  supériorité  que  nous 
avons  prise  sur  un  adversaire  qui  ne  recule  de- 
vant aucun  crime,  est  un  nouvel  et  heureux  pré- 
sage de  sa  perte. 

«  Vous  avez,  une  fois  de  plus,  vos  armées  et 
vous,  mérité  l'admiration  et  la  reconnaissance 
du  pays.  Je  suis  heureux  de  vous  en  adresser 
l'expression. 

«   A.  MlLLEllAND.    > 


Paris,  le  i3  mai  1910,  i5hi5. 

Nous  avons  remporté,  au  nord  d'Arras,  de 
brillants  succès  dans  la  soirée  de  mercredi  et 
dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi. 

A  Notre-Dame-de-Lorette,  maîtres  du  fortin 
et  de  la  chapelle,  nous  avons  subi,  dans  le  vaste 
quadrilatère  de  tranchées  et  d'ouvrages  qui  est 
au  sud  de  la  chapelle,  une  très  violente  contre- 
attaque.  Une  lutte  acharnée,  qui  a  duré  toute  la 
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nuit,  s'est  engagée  dans  ce  quadrilatère.  Au  ma- 
tin, nous  en  sommes  restés  totalement  maîtres, 
ayant  infligé  à  l'ennemi  des  pertes  extrêmement 
élevées. 

Dans  la  nuit  également,  nous  avons  pris  d'as- 
saut la  totalité  du  village  de  Carency  et  le  bois 
au  nord  (cote  12b).  La  garnison  qui  tenait  le  vil- 
lage et  le  bois  comprenait  :  un  bataillon  du  190e 
régiment  d'infanterie,  un  bataillon  du  109e  régi- 
ment d'infanterie,  un  bataillon  du  i3t>e,  un  ba- 
taillon de  chasseurs  bavarois  et  six  compagnies 
de  pionniers  à  3oo  hommes  chacune.  Ces  troupes 
avaient  fait  de  Carency  et  du  bois  (cote  125),  un 
réduit  formidable.  Bien  que  diminuées  par  leurs 
pertes  des  jours  précédents,  en  morts,  blessés  et 
prisonniers,  elles  ont  opposé,  toute  la  nuit,  à 
notre  attaque,  dans  un  dédale  de  blockhaus  et 
de  boyaux,  une  résistance  désespérée  ;  cette  ré- 
sistance a  été  brisée,  et,  à  l'aube,  nous  étions 
complètement  maîtres  de  la  position.  Nos  trou- 
pes ont  tué,  à  la  baïonnette,  des  centaines  d'Al- 
lemands, fait  i.o5o  prisonniers,  dont  une  tren- 
taine d'officiers,  parmi  lesquels  un  colonel  et  le 
commandant  du  bataillon  de  chasseurs. 

A  la  sortie  sud  de  Souchez,  nos  positions  ont 
été  violemment  attaquées  par  l'ennemi;  nous  en 
sommes  restés  maîtres. 

A  Neuville,  nos  attaques  sur  le  village  et  au 
nord  ont  sensiblement  progressé.  Au  nord,  ga- 
gnant quelques  centaines  de  mètres,  nous  nous 
sommes  emparés  du  chemin  dit  des  Carrières, 
qui  va  de  Neuville  à  Givenchy.  Dans  le  village 
même,  nous  n'occupions,  hier  matin,  que  la  partie 
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sud,  l'ennemi  tenant  encore  le  centre  et  le  nord; 
notre  attaque,  à  la  fin  de  l'après-midi,  a  enlevé, 
maison  par  maison,  tout  le  centre  de  la  localité. 
Les  Allemands  sont  rejetés  dans  l'extrémité  nord, 
que  nous  débordons.  Nos  troupes  ont  été  admi- 
rables d'ardeur  et  de  ténacité. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  conquis,  hier, 
une  nouvelle  ligne  de  tranchées  allemandes. 


14    MAI 

Paris,  le  if\  mai  191 5,  7  heures. 

L'armée  belge,  de  nouveau  attaquée  la  nuit 
dernière  sur  la  droite  de  l'Yser,  a  repoussé  l'en- 
nemi qui  a  laissé,  en  se  retirant,  plusieurs  cen- 
taines de  morts  sur  le  terrain. 

Au  nord  d'Arras,  nous  avons  obtenu  de  nou- 
veaux et  importants  résultats. 

La  prise  de  Carency  a  fait  tomber  en  notre 
pouvoir  beaucoup  de  matériel  qu'il  n'a  pas  encore 
été  possible  de  dénombrer  complètement.  On  y 
compte  2  canons  de  77,  1  obusierde  io5,  2  mor- 
tiers de  21,  une  douzaine  de  lance-bombes,  un 
grand  nombre  de  mitrailleuses,  3. 000  fusils,  de 
gros  approvisionnements  d'obus  et  de  cartouches. 

Dans  le  bois  de  la  cote  126,  nous  avons  trouvé 
les  cadavres  de  trois  compagnies  allemandes, 
anéanties  par  notre  artillerie. 
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L'ennemi  a  bombardé  Carency  dans  l'après- 
midi,  sans  aucun  résultat. 

Maîtres  de  Carency,  nous  avons  progressé  vers 
le  nord,  où  nous  nous  sommes  emparés  d'Ablain- 
Saint-Nazaire,  que  nous  tenons  tout  entier,  à 
l'exception  de  quelques  maisons  de  la  lisière  est, 
dans  lesquelles  la  lutte  continue.  Nous  avons  fait 
plusieurs  centaines  de  prisonniers.  L'ennemi,  en 
se  retirant,  a  mis  le  feu  à  la  moitié  du  village. 

A  Neuville-Saint- Vaast,  nous  avons  enlevé  de 
nouveaux  groupes  de  maisons  dans  la  partie  nord 
du  village.  Le  nombre  des  canons  et  obusiers  de 
gros  calibre  pris  est  de  17. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  nous  avons  repoussé 
deux  attaques  allemandes,  l'une  de  nuit,  la  se- 
conde de  jour;  cette  dernière  a  été  très  violente. 

Le  succès  signalé  hier  soir,  au  bois  Le  Prêtre, 
nous  a  rendus  maîtres  de  la  dernière  organisation 
allemande  qui  résistait  encore  dans  ce  bois;  la 
totalité  de  la  position  est  entre  nos  mains. 


Paris,  le  i4  mai  1910,  i5  heures. 


La  pluie  tombe  sans  arrêt  depuis  hier  matin. 

Cette  nuit,  nous  avons  enlevé,  malgré  un  ter- 
rain difficile  et  glissant,  plusieurs  tranchées  alle- 
mandes au  sud-ouest  de  Souchez  et  maintenu, 
sur  le  reste  du  front  Loos — Arras,  tous  nos  gains 
des  journées  précédentes. 
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Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  nous  avons  détruit 
quatre  blockhaus  allemands  et  rasé  plusieurs 
tranchées. 


15    MAI 

Paris,  le  i5  mai  191 5,  7  heures. 

Au  nord  d'Arras,  l'état  du  terrain  a  rendu  les 
actions  difficiles;  notre  offensive  a  cependant 
continué. 

Au  sud-ouest  d'Angres,  nous  avons  attaqué  à 
cheval  sur  la  route  Aix-Noulette — Souchez;  en- 
levé, au  nord  de  cette  route,  une  forte  tranchée 
allemande  de  1  kilomètre  de  front  ;  au  sud  de  la 
route,  un  bois  organisé  et,  en  arrière  de  ce  bois, 
une  tranchée  de  deuxième  ligne.  4oo  cadavres 
allemands  ont  été  trouvés  sur  le  terrain. 

Plus  au  sud,  nous  avons  poursuivi  le  nettoyage 
des  pentes  est  et  sud  de  Lorette. 

A  Neuville-Saint-Vaast,  nous  avons  enlevé  de 
nouvelles  maisons.  Notre  artillerie  a  infligé  à 
l'ennemi,  d'après  le  témoignage  des  prisonniers, 
des  pertes  extrêmement  fortes. 

Le  nombre  des  officiers  faits  prisonniers  depuis 
dimanche  est  d'une  centaine,  celui  des  canons 
pris  est  de  20,  dont  8  pièces  lourdes.  Nous  avons, 
en  outre,  capturé  100  mitrailleuses  et  lance- 
bombes. 

Les  Allemands  nous  ont  attaqués,  hier  matin, 
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au  bois  d'Ailly.  Après  avoir  pris  pied  un  moment 
dans  notre  première  ligne,  ils  ont  été  rejetés  par 
notre  contre-attaque;  nous  avons  fait  une  cen- 
taine de  prisonniers. 

Journée  calme  sur  le  reste  du  front. 


Paris,  le  i5  mai  igi5,  i5h5o. 

Pas  de  changements  depuis  hier  soir  dans  le 
secteur  d'Arras,  où  la  lutte  continue  dans  les 
conditions  indiquées  dans  le  dernier  communi- 
qué. Nous  avons  progressé  de  5oo  mètres  dans 
la  direction  de  la  sucrerie  de  Souchez.  Violent 
bombardement  réciproque  dans  tout  le  secteur. 


16     MAI 

Paris,  le  16  mai  191 5,  7  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  nous  avons  infligé  un  échec 
à  l'ennemi.  Nos  troupes  ont  enlevé  plusieurs 
tranchées  en  avant  de  Hetsas  ;  en  même  temps, 
elles  se  sont  emparées  de  la  partie  de  Steen- 
straate  à  l'ouest  du  canal  et  du  pont  sur  le  canal  ; 
elles  ont  pris  trois  mitrailleuses  et  fait  une 
cinquantaine  de  prisonniers,  dont  un  officier. 

Au  nord  d'Arras,  le  combat  a  continué  et 
nous  a  permis  de  nouveaux  progrès.  Au  sud-est 
de  Notre-Dame-de-Lorettc,  notre  attaque  a  dé- 
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bordé  par  le  nord  la  sucrerie  de  Souchez  et  s'en 
est  rapprochée.  A  l'ouest,  nous  avons,  d'autre 
part,  repoussé  une  contre-attaque  sur  les  pentes 
sud  de  Lorette.  A  Neuville-Saint-Vaast,  nous 
avons  continué  la  conquête  de  la  partie  nord  du 
village  et  enlevé  plusieurs  groupes  de  maisons. 

Au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson,  dans  la 
plaine  voisine  du  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  fait 
une  cinquantaine  de  prisonniers,  dont  un  offi- 
cier. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 


Paris,  le  iO  mai  19 15,  i5  heures. 

En  Belgique,  l'ennemi  a  prononcé,  la  nuit  der- 
nière, trois  contre-attaques  entre  Steenstraate 
et  ses  environs.  La  troisième,  qui  s'est  produite 
au  lever  du  jour,  a  été  particulièrement  violente; 
les  assaillants  ont  été  repoussés  et  ont  subi  de 
grosses  pertes.  Nous  avons  pris,  hier,  six  mi- 
trailleuses et  un  lance-bombes. 

Au  nord  de  La  Bassée,  entre  Richebourg- 
r Avoué  et  La  Ouinque-Rue,  les  troupes  britanni- 
ques ont  enlevé,  la  nuit  dernière  également, 
plusieurs  tranchées  allemandes. 

Au  nord  d'Arras,  on  s'est  battu  toute  la  nuit 
avec  acharnement  sur  les  pentes  est  et  sud  de 
Lorette;  un  dur  combat  à  coups  de  grrnados 
nous  a  permis  quelques  progrès. 


iy  mai  29 

A  Neuville,  l'ennemi  a  cherché  en  vain  à  nous 
reprendre  les  maisons  dont  nous  nous  étions 
emparés  dans  la  journée;  il  n'a  pas  pu  recon- 
quérir non  plus  les  tranchées  que  nous  lui  avions 
enlevées  à  l'extérieur  du  village. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


17     MAI 

Paris,  le  17  mai  ic)i5,  7  heures. 

Dans  l'après-midi  d'hier,  nous  avons  repoussé, 
à  Steenstraate,  avec  plein  succès,  une  qua- 
trième contre-altaque  allemande;  nous  avons 
conservé  toutes  les  positions  conquises  avant- 
hier  et  consolidé  notre  gain  dont  le  violent  effort 
de  l'ennemi  souligne  l'importance. 

Plus  au  sud,  les  troupes  britanniques  ont 
infligé  aux  Allemands  un  sérieux  échec.  Elles 
ont  enlevé,  au  sud-ouest  de  Richebourg-l'Avoué, 
1  kilomètre  de  tranchées.  En  même  temps,  au 
nord-est  de  Festubert,  elles  se  sont  emparées  de 
i.5oo  mètres  de  tranchées.  Cette  seconde  atta- 
que a  ensuite  progressé  dans  la  direction  de  La 
Ouinque-Rue  et,  sur  un  front  de  600  mètres,  a 
gagné  i.5oo  mètres  en  profondeur.  Les  pertes 
allemandes  sont  très  élevées.  Le  progrès  des 
troupes  britanniques  continue. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
poursuivi  les  diverses  actions  destinées  à  conso- 
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lider  notre  nouveau  front,  en  chassant  l'ennemi 
de  quelques  points  où  il  était  resté  accroché. 
Nos  troupes  font  preuve,  dans  cette  lutte  pied  à 
pied,  d'une  énergie  tenace. 

Nous  avons  gagné  200  mètres  sur  l'éperon 
qui  descend  du  plateau  de  Lorette  vers  la  sucre- 
rie de  Souciiez. 

Nous  avons  enlevé  de  nouvelles  maisons  dans 
la  partie  nord  de  Neuville;  fait  exploser  un 
ballon  captif  allemand  à  Test  de  Vimy  et  fait 
bombarder,  par  nos  avions,  la  gare  de  Somaiu. 

En  Champagne,  au  nord-ouest  de  Ville-sur- 
Tourbe,  une  action  toute  locale  nous  a  valu  un 
très  brillant  succès.  Dans  la  nuit  de  samedi  à 
dimanche,  l'ennemi  a  fait  exploser  une  mine  en 
arrière  de  notre  première  ligne.  Huit  compagnies 
allemandes  se  sont  aussitôt  précipitées  sur  nos 
positions  et  y  ont  pris  pied  dans  un  saillant. 
Nous  avons  immédiatement  contre-attaque  et 
reconquis  une  partie  du  terrain  perdu,  en  faisant 
77  prisonniers,  dont  3  officiers.  Dans  la  journée, 
nous  avons  prononcé  une  seconde  contre-atta- 
que. Cette  contre-attaque,  menée  avec  beaucoup 
d'élan,  à  la  baïonnette  et  à  coups  de  grenades, 
nous  a  rendu  la  totalité  de  la  position.  L'ennemi 
a  subi  des  pertes  énormes,  constatées  par  nous 
avec  certitude.  Dans  les  tranchées  et  sur  les 
parapets  nous  avons,  en  effet,  trouvé  plus  de 
1.000  cadavres  allemands.  Nous  avons  fait, 
d'autre  part,  3oo  prisonniers,  dont  9  officiers, 
et  pris  6  mitrailleuses.  C'est  donc  la  presque 
totalité  de  l'effectif  d'attaque  qui  est  resté  entre 
nos  mains  ou  sur  le  terrain. 


iy   et    18   MAI  3l 

P.iris,  le  17  mai  191 5,  i5  heures. 

Dans  la  région  de  Iietsas,  nos  progrès  ont 
continué.  Nous  avons  enlevé,  hier  soir,  une  mai- 
son fortement  organisée  par  l'ennemi  et  dépassé, 
sur  la  rive  est  du  canal,  la  première  ligne  alle- 
mande en  faisant  i45  prisonniers  et  en  prenant 
4  mitrailleuses.  Une  contre-attaque  ennemie  a 
complètement  échoué. 

Rien  de  nouveau  au  nord  d'Arras,  où  la  pluie 
a  recommencé  à  tomber,  si  ce  n'est  une  lutte 
extrêmement  violente  d'artillerie  dans  la  région 
de  Lorette  et  l'échec  sanglant  infligé,  dans  cette 
même  région,  à  quatre  contre-attaques  alle- 
mandes qui  ont  subi  de  lourdes  pertes. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 

Sur  l'Oise,  près  de  Bailly,  les  Allemands,  pour 
impressionner  sans  doute  nos  tirailleurs,  ont 
placé  devant  nos  lignes  un  drapeau  ottoman 
vert  avec  le  croissant.  Nos  troupes  africaines 
ont  répondu  aussitôt  à  cette  provocation  en 
abattant  le  drapeau  à  coups  de  fusil  ;  un  tirailleur 
est  ensuite  allé  le  chercher  et  l'a  apporté  dans 
nos  lignes. 


48    MAI 

Paris,  le  18  mai  igi5,  7  heures. 

En  Belgique,  l'ennemi  menacé  par  nos  atta- 
ques heureuses  des  jours  précédents  d'un  enve- 
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loppement  complet,  a  évacué,  la  nuit  dernière, 
les  positions  qu'il  occupait  encore  à  l'ouest  du 
canal  de  l'Yser.  Nous  avons,  d'autre  part,  main- 
tenu tous  nos  gains  sur  la  rive  est. 

Au  nord  de  La  Bassée,  les  troupes  britan- 
niques, très  fortement  contre-attaquées  dans  la 
nuit  de  dimanche  à  lundi,  ont  victorieusement 
continué  à  combattre.  Dans  la  journée  de  lundi, 
elles  ont  enlevé  plusieurs  tranchées  allemandes 
et  infligé  à  l'ennemi  des  pertes  très  élevées.  Un 
groupe  de  700  Allemands,  pris  entre  le  feu  des 
mitrailleuses  anglaises  et  celui  de  leur  propre 
artillerie,  a  été  exterminé  tout  entier  sous  un 
feu  croisé.  Nos  alliés  ont  fait  un  millier  de  pri- 
sonniers et  pris  des  mitrailleuses. 

Au  nord  d'Arras,  une  brume  épaisse  a  régné 
toute  la  journée,  empêchant,  de  part  et  d'autre, 
toute  action  importante.  La  lutte  continue  néan- 
moins très  vive,  sur  les  pentes  de  Lorette  parti- 
culièrement; nous  y  avons  repoussé  toutes  les 
contre-attaques  allemandes. 

A  La  Ville-au-Bois,  près  de  Berry-au-Bac, 
l'ennemi  a  attaqué  nos  tranchées  et  a  été  immé- 
diatement arrêté. 

Le  nombre  des  prisonniers  non  blessés,  faits 
par  nous  dimanche  dans  l'affaire  de  Ville-sur- 
Tourbe,  est  de  3oo,  plus  5o  blessés. 

Hier  matin,  au  petit  jour,  nous  avons  pro- 
noncé une  attaque  au  bois  d'Ailly,  enlevé  plu- 
sieurs ouvrages  allemands,  pris  3  mitrailleuses 
et  fait  25o  prisonniers  dont  plusieurs  officiers. 


i8  mai  33 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  deux  bataillons 
allemands  ont  tenté,  à  trois  reprises,  de  sortir 
de  leurs  tranchées;  nos  feux  les  ont  arrêtés  net. 


Paris,  le  18  mai  igi5,  i5  heures. 

Sur  le  terrain  à  l'ouest  du  canal  de  l'Yser, 
conquis  par  nous  hier  et  avant-hier,  les  Alle- 
mands ont  laissé  2.000  morts  environ  et  un 
grand  nombre  de  fusils.  Au  cours  des  actions 
d'hier,  nous  avons  fait  quelques  nouveaux  pri- 
sonniers. 

A  l'est  du  canal,  nous  avons  consolidé  les  posi- 
tions récemment  enlevées  par  nous.  Pendant  la 
nuit,  les  Allemands  ont  tenté  une  contre-attaque 
particulièrement  violente  après  bombardement 
par  le  canon  et  les  lance-bombes.  Ils  ont  été 
repoussés. 

Dans  la  région  au  nord  de  Notre-Dame-de- 
Lorette,  sur  la  route  d'Aix-Noulette  à  Souchez, 
nous  avons  arrêté  net,  par  notre  feu,  deux  autres 
contre-attaques  allemandes.  De  notre  côté,  par 
une  action  de  nuit,  nous  avons  enlevé  un 
groupe  de  maisons  près  du  cimetière  d'Ablain. 

Sur  tout  le  front  au  nord  d'Arras,  la  lutte 
continue  de  jour  et  de  nuit  ;  les  Allemands  se 
sont  particulièrement  acharnés  à  bombarder 
Arras. 

Dans  la  région  de  La  Ville-au-Bois,  près  de 
Berry-au-Bac,  l'ennemi  a  tenté  une  nouvelle 
attaque  qui  a  été  facilement  repoussée. 

53.    COMMUNIQUÉS  3 
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19    MAI 

Paris,  le  19  mai  1916,  7  heures. 

La  pluie  qui  est  tombée  depuis  lundi  soir  sans 
interruption  et  une  brume  épaisse,  qui  empê- 
chait de  voir  à  100  mètres,  ont  rendu  toute 
action  impossible. 

Aucun  engagement  ne  s'est  produit  sur  le 
front,  la  canonnade  même  a  été  très  faible. 


Paris,  le  19  mai  1910,  i5  heures. 

Le  mauvais  temps  continue. 

Aucun  événement  sur  le  front  pendant  la  nuit, 
sauf  quelques  canonnades  en  divers  points  et,  à 
l'est  de  l'Yser,  deux  tentatives  d'attaques  de 
l'ennemi  arrêtées  par  nos  feux. 


20    MAI 

Paris,  le  20  mai  1915,  7  heures. 

Le  temps  est  toujours  très  mauvais,  la  brume 
extrêmement  opaque;  aucune  action  dans  la 
journée  sur  aucun  point  du  front. 

Dans  la  nuit  de  mardi  à  mercredi,  les  Aile- 
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raands  ont  tenté,  contre  le  bois  Le  Prêtre,  une 
attaque  que  nous  avons  immédiatement  arrêtée 
par  notre  feu. 


Paris,  le  ao  mai  191 5,  i5  heures. 

Aucun  événement  à  signaler  pendant  la  nuit 
de  mercredi  à  jeudi. 


21    MAI 

Paris,  le  21  mai  191 5,  7  heures. 

Entre  Nieuport  et  Arras,  le  terrain  reste  dé- 
trempé et  difficilement  praticable.  La  journée  a 
été  marquée  par  un  vif  combat  d'artillerie,  au 
cours  duquel  deux  avions  allemands  ont  été 
abattus,  l'un  par  l'artillerie  britannique,  l'autre 
par  la  nôtre. 

En  Champagne,  près  de  Beauséjour,  nous 
avons  progressé  à  la  mine  jusqu'aux  tranchées 
ennemies,  au  contact  desquelles  nous  nous 
sommes  maintenus. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  nous  avons  repoussé 
une  attaque. 

Au  bois  d'Ailly,  nous  avons  enlevé  plusieurs 
tranchées,  fait  des  prisonniers  et  conservé  le 
terrain  gagné. 
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Paris,  le  21  mai  191 5,  i5  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  à  l'est  du  canal  de  l'Yscr, 
1  ennemi  a  prononcé,  au  début  de  la  nuit  der- 
nière, une  attaque  contre  nos  tranchées.  Il  a 
réussi  d'abord  à  y  prendre  pied,  mais  une  contre- 
attaque  immédiate  l'a  complètement  refoulé  et 
a  gagné  du  terrain  au  delà  de  nos  positions  ini- 
tiales; nous  avons  fait  120  prisonniers. 

Plus  au  sud,  les  troupes  britanniques  ont  réa- 
lisé quelques  progrès. 

Au  nord  de  La  Bassée,  à  Xotre-Danie-dc- 
Lorette  et  sur  le  front  Souchez — Neuville-Saint- 
Vaast,  combats  d'artillerie  pendant  toute  la 
nuit. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 


22   MAI 

Paris,  le  22  mai  191 5.  7  heures. 

Les  rapports  complémentaires  soulignent 
l'importance  de  l'échec  subi  par  les  Allemands 
au  cours  de  leur  attaque  de  la  nuit  du  20  au  21 , 
au  nord  d'Ypres;  le  nombre  des  prisonniers 
faits  par  nous  atteint  i5o;  nous  avons  pris  plu- 
sieurs lance-bombes  ;  plus  de  5oo  cadavres  alle- 
mands ont  été  comptés  sur  le  terrain. 

Le  temps  étant  devenu  meilleur,  nos  troupes 
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ont  prononcé,  sur  les  pentes  sud  de  Notre-Dame- 
de-Lorette,  une  attaque  qui  a  donné  de  brillants 
résultats.  Elles  se  sont  emparées  des  ouvrages 
allemands  dits  «  la  Blanche  Voie  »,  situés  sur  le 
seul  des  cinq  contreforts  sud  du  massif  de 
Lorette  que  l'ennemi  tient  encore  partiellement. 
De  ce  point,  les  Allemands,  par  leurs  mitrail- 
leuses, gênaient  notre  action,  tant  sur  le  plateau 
qu'à  l'ouest  de  Souchez.  La  totalité  du  massif 
de  Lorette  et  de  ses  contreforts,  défendus  par 
l'ennemi  depuis  plus  de  six  mois  avec  une 
extrême  âpreté,  est  ainsi  en  notre  pouvoir. 

Nous  avons  conquis,  d'autre  part,  la  partie 
d'Ablain-Saint-Nazaire  qui  reliait  les  positions 
de  «  la  Blanche  Voie  »  à  l'extrémité  nord-est  du 
village  où  les  Allemands  sont  encore.  Au  cours 
de  cette  action,  nous  avons  fait  plus  de  25o  pri- 
sonniers, dont  plusieurs  officiers,  et  pris  un 
canon.  L'ennemi  a  répondu  à  notre  succès  par 
un  très  violent  bombardement,  mais  n'a  pas 
contre-attaque. 

Journée  calme  sur  le  reste  du  front. 


Paris,  le  22  mai  1 91 5,  i5  heures. 

Nos  troupes  ont  achevé,  en  fin  de  journée,  le 
nettoyage  des  tranchées  de  a  la  Blanche  Voie  »»  ; 
de  très  nombreux  Allemands  ont  été  tués  dans 
les  boyaux  de  communication,  les  autres  se  sont 
rendus;  on  n'en  connaît  pas  encore  le  chiffre 
exact, 

ld  ci  &  0  i 
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Pendant  la  nuit,  l'ennemi  a  plusieurs  fois 
contre-attaque;  il  a  été  repoussé  et  a  subi  de 
grosses  pertes.  Tout  l'éperon  de  i  la  Blanche 
Voie  »  est  entre  nos  mains. 

Nous  avons  réalisé  de  nouveaux  progrès  au 
sud-est  de  la  chapelle  de  Lorette  ;  nous  sommes 
maintenant  à  ioo  mètres  de  la  corne  nord-est 
d'Ablain. 


23    MAI 

•    Paris,  le  2.°»  mai  if)i5,  7  heures. 

Les  troupes  britanniques  ont  repoussé  une 
forte  attaque  au  nord  de  La  Bassée  et  infligé  à 
l'ennemi  des  pertes  élevées. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras  l'ennemi  a 
bombardé  nos  positions  avec  une  extrême  vio- 
lence; notre  artillerie  a  riposté  avec  succès. 
Nous  avons,  malgré  ce  bombardement,  conquis 
quelques  nouvelles  maisons*  dans  la  partie  nord 
d'Ablain  et  fait  des  prisonniers.  Nous  avons, 
d'autre  part,  au  nord  de  Neuville,  arrêté  net, 
par  notre  feu,  une  tentative  d'attaque  ennemie. 

Sur  le  reste  du  front  rien  n'a  été  signalé. 


Paris,  le  23  mai  1910,  i5  heures. 

L'ennemi  a  prononcé,  au  cours  de  la  nuit  der- 
nière, entre  la  mer  et  Arras,  plusieurs  contre- 
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attaques  ;  il  a  été  partout  repoussé  et  a  subi  des 
pertes  extrêmement  fortes. 

La  première  de  ces  tentatives  s'est  produite 
au  nord  d'Ypres,  à  Test  du  canal  de  l'Yser;  elle 
n'a  pas  réussi  à  déboucher. 

Deux  autres  ont  visé  le  plateau  de  Lorette, 
parties  du  nord-est  et  sud-est  ;  elles  n'ont  pas  pu 
arriver  jusqu'à  nos  lignes. 

Deux  autres  se  sont  attaquées  à  nos  positions 
de  Neuville-Saint-Vaast,  dans  le  village,  dans  le 
cimetière  et,  plus  au  sud,  dans  la  région  dite  du 
«  Labyrinthe  ».  Sur  un  seul  point,  l'ennemi  a 
pris  pied  un  moment  dans  une  de  nos  tranchées 
avancées,  mais  il  en  a  été  chassé  et  a  laissé  entre 
nos  mains  de  nombreux  prisonniers. 

En  Argonne,  les  Allemands  ont  fait  exploser 
plusieurs  mines  à  proximité  de  nos  positions  et 
ont  essayé,  avec  des  forces  importantes,  d'occu- 
per les  entonnoirs.  Notre  infanterie  les  a  rejetés 
sur  leur  ligne  de  départ  en  leur  infligeant  de 
grosses  pertes,  sous  une  pluie  de  bombes  et  de 
grenades. 

L'échec  ennemi  a  été  complet. 


24    MAI 

Paris,  le  24  mai  191 5,  7  heures. 

Dans  toute  la  région  au  nord  d'Arras  et  à  la 
suite  des  échecs  éprouvés  par  les  Allemands  au 
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cours  de  la  nuit  dernière,  les  combats  ont  conti- 
nué en  certains  points  avec  une  extrême  vio- 
lence. 

L'armée  britannique  a  réalisé  des  progrès  à 
l'est  de  Festubert. 

Au  nord-est  de  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de- 
Lorette  nous  avons  avancé  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  et  fait  quelques  prisonniers. 

Au  nord  de  Neuville-Saint-Yaast  nous  avons 
enlevé  une  série  de  tranchées  ennemies  et  atteint 
le  carrefour  au  nord  du  village.  Nous  avons  en 
outre  conquis  de  nouveaux  groupes  de  maisons 
dans  le  village  même. 

Rien  n'a  été  signalé  sur  le  reste  du  front. 

Un  avion  ennemi  a  lancé  trois  bombes  sur  la 
ville  ouverte  de  Château-Thierry. 

Aux  Dardanelles,  deux  divisions  turques,  com- 
mandées par  Liman  pacha  en  personne,  ont  pro- 
noncé une  attaque  furieuse  contre  les  troupes 
britanniques  près  de  Kala-Tépé  ;  elles  ont  été 
complètement  repoussées  et  ont  subi  de  très 
lourdes  pertes.  En  même  temps  nos  alliés  ont 
remporté  un  autre  succès  sur  mer,  où  un  de  leurs 
submersibles  a  coulé  2  torpilleurs  et  2  trans- 
ports, dont  l'un  était  chargé  de  troupes. 

Dans  la  région  méridionale  de  la  péninsule, 
nos  troupes  ne  sont,  sur  certains  points,  dis- 
tantes que  de  quelques  mètres  des  tranchées 
turques.  Elles  ont,  malgré  une  très  solide  orga- 
nisation défensive  de  l'ennemi,  réalisé  de  sérieux 
progrès. 


24    ET    25    MAI  A1 

Paris,  le  24  mai  191 5,  i5  heures. 

Sur  plusieurs  points  entre  Steenstraate  et 
Ypres  l'ennemi  a  prononcé  des  attaques  après 
avoir  fait  usage  des  gaz  asphyxiants.  Ces  atta- 
ques ont  été  repoussées. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  les  combats 
ont  continué  toute  la  nuit.  Nous  avons  fait 
120  prisonniers. 

Au  nord  du  village  de  Neuville-Saint- Vaast, 
l'ennemi  a  prononcé  plusieurs  contre-attaques 
qui  ont  été  arrêtées  par  notre  feu.  La  lutte  d'ar- 
tillerie se  poursuit  avec  intensité.  Les  nouveaux 
renseignements  reçus  font  ressortir  l'étendue  de 
l'échec  subi  dans  cette  région  par  les  Allemands 
pendant  la  soirée  du  22  mai  et  la  nuit  du  22 
au  23. 

Malgré  l'importance  des  renforts  amenés  en 
toute  hâte  et  la  vigueur  d'efforts  renouvelés  à 
deux  ou  trois  reprises,  l'ennemi  a  échoué  dans 
toutes  ses  tentatives  et  subi  des  pertes  considé- 
rables. 

Rien  n'a  été  signalé  sur  le  reste  du  front. 


25     MAI 


Paris,  le  25  mai  igi5,  7  heures. 


Entre  Nieuport  et  Ypres,  vif  combat  d'artille- 
rie, provoqué  par  le  tir  efficace  de  notre  artille- 
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rie  lourde  sur  les  chantiers  de  Raversyde  (sud- 
ouest  d'Ostende). 

Au  nord  de  La  Bassée,  les  attaques  des 
troupes  britanniques  ont  réalisé  de  nouveaux 
progrès. 

Au  nord  de  Neuville-Saint-Vaast,  les  Alle- 
mands ont  tenté  une  attaque  avec  des  forces 
très  importantes.  Pris  sous  le  feu  de  notre 
artillerie,  ils  ont  été  arrêtés  net  et  ont  subi  de 
grosses  pertes. 

Les  rapports  complémentaires  reçus  aujour- 
d'hui précisent  l'importance  de  notre  succès 
d'hier  au  nord-est  de  la  chapelle  de  Xotre-Dame- 
de-Lorette  ;  nous  avons,  dans  un  combat  acharné 
à  la  baïonnette,  anéanti  les  éléments  qui  nous 
étaient  opposés  et  pris  plusieurs  mitrailleuses. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  de  nouveau. 


Paris,  le  25  mai  igi5,  i5  heures. 

Nuit  assez  agitée  entre  la  mer  et  Arras. 

En  Belgique,  à  la  suite  d'un  bombardement 
violent,  une  attaque  allemande  a  tenté  de  débou- 
cher sur  la  route  de  Langemarck  à  Ypres  ;  elle 
a  été  arrêtée  net. 

Au  nord  d'Ablain,  les  Allemands  ont  attaqué 
deux  fois;  ils  ont  été  repoussés. 

Au  nord  de  Neuville  ils  ont  prononcé  quatre 
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attaques  qui  ont  été  arrêtées  par  le  feu  de  notre 
artillerie. 

L'ennemi,  dans  ces  diverses  tentatives,  qui 
ont  abouti  pour  lui  à  des  échecs  complets,  a 
subi  de  grosses  pertes. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 


26    MAI 

Paris,  le  2O  mai  igi5,  7  heures. 

Au  nord  d'Arras,  nos  attaques  d'aujourd'hui 
ont  réalisé  d'importants  progrès.    . 

Au  nord-ouest  d'Angres,  en  face  de  la  fosse 
Calonne,  nous  avons  enlevé  le  saillant  d'un  gros 
ouvrage  ennemi,  ouvrage  dit  «  des  Cornailles  ». 
Dans  la  même  région,  nos  troupes  ont  pris 
d'assaut  un  autre  ouvrage  allemand  très  puis- 
samment fortifié. 

Plus  au  sud,  à  l'est  de  la  route  d'Aix-Noulette 
à  Sou  chez,  nous  avons  enlevé,  sur  un  front  de 
1  kilomètre,  la  totalité  d'une  grande  tranchée  où 
l'ennemi  résistait  depuis  quinze  jours.  A  l'ouest 
de  là  même  route,  nous  avons  très  sensiblement 
progressé  dans  le  ravin  du  «  fond  de  Buval  », 
dont  l'artillerie  ennemie  d'Angres  nous  avait, 
jusqu'ici,  interdit  l'accès  et  où  l'organisation 
défensive  adverse  était  particulièrement  forte. 

Nous  avons  gagné  un  peu  de  terrain  au  sud- 
ouest  de  Souchez,  vers  le  château  de  Carleul. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 
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Paris,  le  2G  mai  1910,  i5  heures. 

Les  échecs  subis  hier  par  l'ennemi,  dans  la 
région  d'Angres  et  au  nord  du  massif  de  Lorette, 
ont  déterminé  de  sa  part  une  réaction  extrême- 
ment violente  ;  on  s'est  baltu  furieusement  dans 
la  soirée  et  pendant  la  nuit  ;  nous  avons  conservé 
tous  nos  gains;  nos  troupes  ont  fait  preuve  d'un 
courage  et  d'une  ténacité  magnifiques. 

Les  Allemands  ont  d'abord  contre-attaque 
l'ouvrage  conquis  par  nous  au  nord-ouest  d'An- 
gres et  ont  multiplié,  pour  le  reprendre,  des 
efforts  acharnés.  Malgré  le  bombardement  excep- 
tionnellement intense  auquel  nous  avons  été 
soumis,  nous  avons  gardé  la  totalité  de  nos  nou- 
velles positions. 

Nous  avons,  d'autre  part,  en  fin  de  journée, 
occupé  presque  entièrement  le  fond  de  Buval 
où  nous  avions  pris  pied  dans  l'après-midi.  Nous 
nous  y  maintenons  sous  un  feu  violent.  En  même 
temps,  nous  avons  gagné  du  terrain  sur  les 
crêtes  au  nord-est  de  Lorette  et  enlevé  une  tran- 
chée ennemie  aux  abords  de  Souchez.  Une  lutte 
d'artillerie  assez  vive  s'est  engagée  dans  la 
région  de  Soissons  et  dans  celle  de  Reims. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 

Au  cours  de  la  journée  du  20,  nos  avions  ont, 
sur  tout  le  front,  montré  une  très  grande  acti- 
vité et  réussi  plusieurs  entreprises  de  bombar- 
dement. Ils  ont  lancé  so3  projectiles,  dont 
92  grosses  bombes  d'un  poids   de  i<>  kilos  et 
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i4  obus  de  i55  (poids  43  kilos).  L'efficacité  des 
explosions  put  être  constatée  en  plusieurs  points, 
notamment  au  parc  d'aviation  allemand  de  Her- 
villy  (sud-est  de  Roisel),  où  un  hangar  et  un 
avion  ont  pris  feu  ;  à  la  réserve  d'aviation  alle- 
mande du  Grand-Priel  (nord- ouest  de  Saint- 
Quentin)  dont  le  dépôt  d'essence  a  été  atteint. 

Au  cours  de  la  nuit  précédente,  quatre  obns 
avaient  été  lancés  sur  la  gare  de  Douai.  Un 
incendie  y  a  été  constaté  dans  le  voisinage  de 
la  gare  des  marchandises. 


27    MAI 

Paris,  le  27  mai'i<ji5,  7  heures. 

Les  troupes  britanniques  ont  marqué  une  nou- 
velle avance  dans  la  direction  de  La  .Bassée. 
Elles  ont  fait  60  prisonniers,  dont  plusieurs  offi- 
ciers, et  pris  des  mitrailleuses. 

Au  nord  d'Arras,  les  Allemands  ont  continué 
leurs  efforts  désespérés  pour  reprendre  dans  la 
région  d'Angres  les  positions  qu'ils  avaient  per- 
dues la  veille.  Le  combat  a  été,  toute  la  journée, 
d'une  extrême  violence. 

A  l'ouvrage  de  Cornailles,  une  contre-attaque 
ennemie  nous  a  fait  d'abord  reculer,  mais  moins 
d'une  heure  après  nous  avons  reconquis  toute 
la  position  et  l'avons  gardée  depuis  lors.  A  l'ou- 
vrage voisin,  plus  au  sud,  l'ennemi,  après  des 
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attaques  acharnées,  a  repris  une  partie  du  sail- 
lant nord.  Nous  avons  conservé  le  saillant  ouest 
et  pris  une  partie  du  saillant  sud. 

Entre  ces  deux  ouvrages  et  la  route  d'Aix- 
Noulette  à  Souchez,  nos  attaques  ont  progressé. 
Nous  avons  pris  pied,  sur  divers  points,  dans  les 
lignes  de  l'ennemi,  qui  n'a  réussi  à  réoccuper 
aucune  des  tranchées  conquises  mardi  par  nous. 
A  la  lisière  nord  de  la  route  d'Aix-Noulette  à 
Souchez,  un  vif  combat  s'est  livré  dans  les  bois. 
Les  positions  respectives  ne  sont  pas  modifiées. 

Entre  cette  route  et  le  massif  de  Notre-Dame- 
de-Lorette,  dans  le  fond  de  Buval,  un  feu  vio- 
lent de  l'artillerie  ennemie  n'a  pas  pu  nous  délo- 
ger des  positions  conquises  la  veille.  Nous  avons 
gagné  à  nouveau  du  terrain. 

Sur  les  pentes  nord-est  de  la  chapelle  de 
Xotre-Dame-de-Lorette,  nous  avons  progressé 
de  200  mètres,  malgré  un  bombardement  intense. 
A  la  lisière  d'Ablain-Saint-Xazaire,  nous  avons 
pris  un  canon-revolver. 

A  Neuville-Saint- Vaast,  nous  nous  sommes 
emparés,  après  une  lutte  très  chaude,  d'un 
groupe  de  maisons  qui  formaient  un  saillant 
dangereux. 

L'ennemi,  dans  ces  diverses  actions,  a  subi 
de  très  fortes  pertes. 

Un  avion  allemand,  qui  se  dirigeait  ce  matin 
sur  Paris,  se  heurtant  aux  escadrilles  du  camp 
retranché,  a  jeté  des  bombes  sans  aucun  résultat 
sur  Villenoy  près  de  Meaux.  Les  escadrilles  du 
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front,  prévenues,  l'ont  attendu;  au  retour, 
l'aviatik  chargé  de  quatre  bombes  a  été  abattu 
par  un  de  nos  avions,  près  de  Braine  (région  de 
Soissons).  Les  deux  aviateurs  allemands  ont  été 
tués. 

Nos  avions  ont  jeté  avec  succès  5o  obus  de  90 
sur  l'aérodrome  de  La  Brayelle,  près  de  Douai  ; 
les  hangars  et  les  appareils  qui  se  trouvaient 
sur  le  terrain  ont  été  atteints. 


Paris,  le  27  mai  19 15,  i5  heures. 

Les  troupes  belges  ont  repoussé,  hier  soir, 
deux  attaques  allemandes  au  nord  et  au  sud  de 
Dixmude  ;  la  première  a  été  refoulée  par  une 
contre-attaque,  la  deuxième  arrêtée  par  le  feu. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  deux  actions 
se  sont  produites,  la  nuit  dernière,  au  sud-ouest 
de  Souchez.  Nous  nous  sommes  emparés  d'une 
des  tranchées  ennemies  du  château  de  Carleul 
en  faisant  des  prisonniers  (dont  l'officier)  ;  à 
l'est  de  Neuville-Saint- Vaast,  les  Allemands  ont 
tenté  une  attaque  qui  a  été  brisée  par  notre 
artillerie. 

Sur  divers  points  du  front,  notamment  près 
de  Reims  et  dans  les  Vosges,  combats  d'artil- 
lerie. 

Une  de  nos  escadrilles,  composée  de  18  avions, 
portant  chacun  5o  kilos  de  projectiles,  a  bom- 
bardé, ce   matin,  à  Ludwigshafen,   l'usine    de 
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produits  chimiques  Badische-Aniline,  Tune  des 
plus  importantes  fabriques  d'explosifs  de  toute 
l'Allemagne.  Les  résultats  constatés  ont  prouvé 
l'efficacité  du  bombardement;  plusieurs  bâti- 
ments ont  été  atteints,  de  nombreux  incendies 
ont  été  allumés.  Les  aviateurs  sont  restés  près 
de  six  heures  en  Pair  et  ont  parcouru  plus  de 
4oo  kilomètres.  Cette  expédition,  contre  un 
important  établissement  militaire,  a  servi  de 
riposte  aux  tentatives  des  avions  allemands  sur 
Paris. 


28    MAI 

Paris,  le  28  mai  iç)i5,  7  heures. 

En  Belgique,  le  long  du  canal  de  l'Yser, 
combats  d'artillerie  intermittents. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  la  journée 
a  été  marquée  par  plusieurs  actions  très  chaudes, 
qui  nous  ont  valu  de  nouveaux  succès. 

Dans  la  région  d'Angres,  l'ennemi  a  prononcé 
deux  contre-attaques.  Il  a  été  repoussé  les  deux 
fois;  nous  restons  maîtres  des  positions  con- 
quises par  nous.  Les  pertes  allemandes  sont, 
comme  hier,  très  fortes. 

Plus  au  sud,  à  Test  d'Ablain,  une  attaque 
énergique  des  troupes  qui  ont  précédemment 
conquis  Carency  et  la  plus  grande  partie  d'A- 
blain, a  enlevé  les  tranchées  allemandes  en 
avant  du  cimetière  de  ce  village.  Immédiatement 
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après,  nous  nous  sommes  emparés  du  cimetière 
lui-même  où  l'ennemi  s'était  puissamment  orga- 
nisé. Nous  avons  ensuite  progressé  au  delà  du 
cimetière.  Nous  avons  fait  4oo  prisonniers, 
dont  plusieurs  officiers. 

Dans  la  région  d'Écurie  et  de  Roclincourt, 
très  vif  combat  d'artillerie. 

Entre  Arras  et  les  Vosges,  journée  calme. 


Paris,  le  28  mai  191 5,  i5  heures. 

Les  contre-attaques  de  l'ennemi  contre  les 
positions  conquises  par  nous  près  d'Angres  ont 
continué  la  nuit  dernière  ;  nous  les  avons  re- 
poussées. 

A  Ablain-Saint-Nazaire,  nos  troupes  ont  pour- 
suivi leur  offensive  avec  un  plein  succès.  Maî- 
tresses du  cimetière,  elles  se  sont  emparées,  au 
début  de  la  nuit,  de  tout  l'îlot  de  maisons 
voisin,  notamment  du  presbytère  que  l'ennemi 
avait  fortement  organisé.  Elles  ont  ensuite  pris 
d'assaut  des  tranchées  allemandes,  sur  le  chemin 
creux  qui  va  d'Ablain  au  moulin  Malon  (sud-est 
d'Ablain).  Violemment  contre-attaquées  dans  la 
nuit,  elles  ont  gardé  tout  le  terrain  conquis  en 
infligeant  à  l'ennemi  de  fortes  pertes.  Au  lever 
du  jour,  elles  se  sont  portées  vers  l'est  et  ont 
enlevé,  dans  la  direction  de  Souchez,  un  gros 
ouvrage  allemand,  dit  «  Fortin  des  Quatre- 
Boqueteaux  »  ;  la  lutte  y  a  été  très  vive  et  l'en- 
nemi a  subi  un  sérieux  échec.  Le  nombre  des 
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prisonniers  d'hier  soir  dépasse  sensiblement 
4oo,  parmi  lesquels  7  officiers.  Nous  avons  pris 
en  outre  une  douzaine  de  mitrailleuses.  Ce 
matin,  à  la  prise  du  fortin,  nous  avons  fait  de 
nouveaux  prisonniers,  dont  on  ne  connaît  pas 
encore  le  chiffre  exact,  et  capturé  du  matériel. 

Le  bombardement,  signalé  hier,  d'Ecurie  et  de 
Roclincourt  par  les  Allemands,  a  continué  toute 
la  nuit,  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'attaque  d'infan- 
terie. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  nous  avons, 
hier  soir,  prononcé  une  attaque  qui  a  gagné  du 
terrain,  en  faisant  une  soixantaine  de  prison- 
niers, dont  plusieurs  officiers. 

Rien  de  nouveau  sur  le  reste  du  front. 


29    MAI 

Paris,  le  29  mai  igi5,  7  heures. 

Les  troupes  britanniques  ont  réalisé  des  pro- 
grès dans  la  direction  de  La  Bassée. 

Près  d'Angres,  les  contre-attaques  ennemies 
se  sont  continuées  et  précipitées  avec  une  vio- 
lence croissante  ;  toutes  ont  échoué.  Il  s'en  est 
produit  cinq  dans  la  journée,  soit,  avec  les  deux 
de  cette  nuit,  sept  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
Notre  artillerie  et  notre  infanterie  ont  interdit 
tout  progrès  aux  assaillants.  L'intégralité  de  nos 
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positions  a  été  maintenue,  malgré  un  bombar- 
dement continu  d'une  extrême  intensité. 

Au  nord  d'Ecurie,  dans  la  région  particulière- 
ment difficile  du  Labyrinthe,  nous  avons  pro- 
gressé d'une  centaine  de  mètres. 

Sur  tout  le  front  d'Angres  à  Arras,  la  lutte 
d'artillerie  a  été  particulièrement  violente  toute 
la  journée. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  notre  dernière 
attaque  nous  a  permis  d'atteindre,  en  deux 
points,  la  roule  de  Fey-en-Haye  à  Norroy.  Nous 
avons  fait  i5o  prisonniers,  dont  plusieurs  offi- 
ciers et  pris  une  mitrailleuse. 

En  Alsace,  dans  le  massif  du  Schnepfenrieth, 
nous  avons  progressé  de  plusieurs  centaines  de 
mètres. 


Paris,  le  29  mai  igï5,  i5h5. 

Dans  la  région  au  nord  d' Arras,  la  nuit  der- 
nière a  été  marquée  par  une  lutte  d'artillerie 
très  violente.  L'ennemi  a  particulièrement  bom- 
bardé nos  positions  du  plateau  de  Lorette.  Une 
attaque  de  nuit  nous  a  permis  de  réaliser  de 
nouveaux  progrès  à  l'est  de  la  route  Aix-Nou- 
lette — Souchez. 

Vers  minuit,  une  contre-attaque  allemande, 
sur  nos  tranchées  d'Ablain-Saint-Nazaire,  a  été 
facilement  repoussée. 

En   Argonne,   dans   la  région  de    Fontaine- 
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Madame,    nous    nous   sommes   emparés    d'un 
élément  de  tranchée  ennemie. 


30     MAI 

Paris,  le  3o  mai  191 5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  nord  d'Arras,  nous  avons 
réalisé  de  nouveaux  progrès.  Après  avoir  re- 
poussé, avec  un  plein  succès,  la  contre-attaque 
allemande  signalée  hier  soir  sur  nos  tranchées 
d'Ablain-Saint-Nazaire,  nous  avons  pris  l'offen- 
sive et  enlevé,  d'abord  la  plus  grande  partie, 
ensuite  la  totalité  des  maisons  d'Ablain  que 
l'ennemi  tenait  encore.  Nous  sommes  maîtres 
maintenant  du  village  entier.  La  lutte  a  été  très 
chaude;  nous  avons  anéanti  ou  mis  en  fuite 
trois  compagnies  allemandes. 

A  Neuville-Saint- Vaast,  la  guerre  de  rues  se 
poursuit;  nous  avons  conquis  un  nouveau  groupe 
de  maisons  à  la  lisière  ouest. 

Dans  le  reste  du  secteur  d'Arras,  rien  à  si- 
gnaler, si  ce  n'est  un  bombardement  ennemi 
d'une  extrême  violence  auquel  notre  artillerie  a 
répondu. 

Près  de  Thiescourt  (sud-est  de  Lassigny), 
nous  avons  abattu  un  aviatik  qui  a  pris  feu  en 
tombant  en  avant  de  nos  lignes. 
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Paris,  le  3o  mai  1915,  i5hi5. 
Rien  à  ajouter  au  dernier  communiqué. 


31     MAI 

Paris,  le  3i  mai  191 5,  7  heures. 

En  Belgique,  sur  la  rive  droite  du  canal  de 
l'Yser,  nos  troupes  ont  enlevé  la  totalité  des 
tranchées  allemandes  de  la  cote  17,  région  de 
Pilken;  elles  ont  fait  une  cinquantaine  de  pri- 
sonniers et  pris  trois  mitrailleuses,  elles  ont 
ensuite  repoussé  une  contre-attaque. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  la  lutte 
d'artillerie  a  continué  très  violente  ;  nous  avons 
attaqué,  au  sud-est  de  Neuville-Saint- Vaast,  le 
gros  ouvrage  allemand  dit  du  «  Labyrinthe  ». 
L'action  a  été  très  chaude;  nous  avons  pro- 
gressé de  4oo  mètres  et  fait  de  nombreux  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  des  officiers. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  nous  avons 
enlevé  de  nouvelles  tranchées  et  fait  5o  pri- 
sonniers. 

En  Alsace,  dans  le  massif  du  Schnepfenrieth, 
nous  avons  repoussé  Une  attaque  et  conquis,  en 
refoulant  l'ennemi,  une  de  ses  tranchées  de 
départ  ;  nous  avons  pris  une  mitrailleuse  et 
deux  lance-bombes. 
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Paris,  le  3i  mai  1915,  i5  heures. 

Rien  de  nouveau  pendant  la  nuit  du  3o  au  3i, 
si  ce  n'est  l'échec,  dans  la  région  de  Notrc- 
Dame-de-Lorette,  d'une  attaque  allemande  faci- 
lement repoussée  par  nos  troupes. 

Le  nombre  des  prisonniers  faits  hier  au 
à  Labyrinthe  »  (sud-est  de  Neuville -Saint - 
Vaast)  est  de  ioo,  dont  4  officiers. 


ANNEXES 


DISCOURS 


PAK    M.     PAUL     DESCHANEL 

PRÉSIDENT   DE   LA    CHAMBRE   DES   DÉPUTÉS 

au  Trocadéro,  à  l'occasion  de  la  matinée  offerte 
*  aux  soldats  blessés  français  et  alliés,  le  7er  mai  1915. 


Chers  Soldats  ! 

Je  remercie  le  Gouvernement  de  la  République  d'avoir 
associé  la  représentation  nationale  à  cette  magniûque 
journée.  Nous  venons  attester  ici  l'union  indissoluble  de 
la  nation,  du  Parlement  et  de  l'armée.  Si  l'ennemi  espère, 
de  notre  part,  une  défaillance,  il  se  trompe  ! 

Au  nom  de  tous  mes  collègues,  je  viens  m'iocliner 
pieusement  devant  vos  glorieuses  blessures.  Elles  sont 
les  signes  sacrés  de  votre  indomptable  courage  et  de 
votre  abnégation.  Grâce  à  vous,  l'humanité  s'est  élevée 
au-dessus  d'elle-même. 

Oui,  on  avait  vu,  dans  les  guerres  antérieures,  une 
ardente  jeunesse  offrir  sa  vie  gaiement  à  une  grande 
cause,  on  avait  vu  des  populations  entières  supporter 
d'un  cœur  ferme  les  souffrances  de  longs  et  terribles 
sièges.  Mais  ce  qu'on  n'avait  jamais  vu,  c'est  le  père  de 
famille  arraché  à  son  foyer,  jeté  dans  une  tranchée,   et 
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là,  tenant  pendant  quatre  mois,  pendant  cinq  mois,  pen- 
dant six  mois,  dans  la  fange  et  le  sang,  sous  une  pluie  de 
fer  et  de  feu,  sans  une  plainte,  avec  une  inûexiblc  réso- 
lution et  ce  que  les  Grecs,  dans  leur  beau  langage,  appe- 
laient «  le  dieu  intérieur  »,  l'enthousiasme.  Ici,  l'héroïsme 
monte  à  la  sainteté. 

Et  désormais,  quoi  qu'il  arrive,  sachez-le,  vous,  vain- 
queurs de  la  Marne  et  vainqueurs  de  l'Yser,  vous  qui 
avez  sauvé  notre  Lorraine  et  ramené  en  Alsace  nos  cou- 
leurs, vous  avez  fait,  non  pour  nous,  qui  savions, 
mais  pour  le  monde,  une  autre  France,  une  Frauce  qui 
étonne  ses  ennemis,  une  France  que  l'étranger,  à  travers 
leur  propagande  calomnieuse,  ne  voyait  plus,  et  avec 
laquelle  il  faudra  compter  d'autre  manière  et  prendre  un 
autre  ton. 

Ah  !  oui,  parce  que  la  France,  généreuse  et  confiante, 
s'adonnait  aux  travaux  de  la  paix,  parce  que  sa  noble 
fièvre  se  dépensait,  tantôt  en  de  grandes  œuvres  colo- 
niales qui  lui  valaient  l'admiration  des  peuples  qualifiés 
pour  les  bien  juger,  tantôt  en  luttes  politiques  où  les 
nommes  les  plus  divisés  en  apparence  poursuivaient ,- 
sous  des  noms  et  par  des  moyens  divers,  l'idéal,  toujours 
le  même,  qu'ils  défendent  aujourd'hui  tous  ensemble  par 
les  armes,  la  justice,  on  croyait  la  France  affaiblie,  déchirée 
et  l'on  préparait  dans  l'ombre  son  égorgement. 

Mais  le  miracle  est  venu,  l'éternel  miracle  de  notre 
peuple,  le  miracle  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Valmy  :  le 
droit  et  la  raison  sauvés  par  la  vaillance  et  par  la  gran- 
deur d'âme.  Et  cette  éclatante  victoire  morale  dont  rien, 
jamais,  à  travers  les  âges,  ne  pourra  ternir  l'éclat,  sera 
non  seulement  l'immortel  honneur  de  la  France,  mais 
l'immortel  honneur  de  l'humanité. 

Et  pourquoi,  pourquoi  ce  dessein  perfide? 

Est-ce  que  l'Allemagne  n'avait  pas  tout,  puissance,  ri- 
chesse, suprématie  diplomatique  et  militaire,  flotte  sans 
cesse  grandissante,  commerce  florissant,  vastes  entrepri- 
ses extérieures?  Est-ce  qu'elle  ne  tenait  pas  nos  deux 
provinces,  devenues  «  terre  d'empire  »  et  gage  de  l'unité  ? 

Quand  Metz  et  l'Alsace  étaient  devenues  françaises, 
elles  étaient  le  prix  d'interventions  sollicitées  par  les 
Allemands  eux-mêmes,  et  l'Allemagne,  alors,  n'était  pas 
une  nation  ;  tandis  qu'en  1870  elle  a  taillé  dans  notre  chair 
vive,  et  depuis  quarante-quatre  ans  la  France,  mutilée, 
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saignait,  comme  vous,  de  sa  blessure.  Rappelez-vous  la 
protestation  des  députés  alsaciens-lorrains  à  l'Assemblée 
nationale,  le  Ier  mars  1871. 

Les  grands  artistes,  grâce  exquise  de  Paris,  qui  vont 
vous  charmer  et  vous  donner  les  pures  émotions  de  la 
beauté  et  de  l'art  me  sauront  gré  comme  vous,  j'en  suis 
sûr,  de  relire  d'abord  cette  page  impérissable  et  de  nous 
placer  sous  cette  invocation  sacrée  : 

«  Livrés,  au  mépris  de  toute  justice  et  par  un  odieux 
abus  de  la  force,  à  la  domination  de  l'étranger, 

«  Nous  déclarons  nul  et  non  avenu  un  pacte  qui  dis- 
pose de  nous  sans  notre  consentement. 

«  La  revendication  de  nos  droits  reste  à  jamais  ouverte 
à  tous  et  à  chacun  dans  la  forme  et  dans  la  mesure  que 
notre  conscience  nous  dictera. 

«  Au  moment  de  quitter  cette  enceinte  où  notre  dignité 
ne  nous  permet  plus  de  siéger,  et  malgré  l'amertume  de 
notre  douleur,  la  pensée  suprême  que  nous  trouvons  au 
fond  de  nos  cœurs  est  une  pensée  de  reconnaissance 
pour  ceux  qui,  pendant  six  mois,  n'ont  pas  cessé  de  nous 
défendre  et  d'inaltérable  attachement  à  la  patrie  dont 
nous  sommes  violemment  arrachés. 

«  Nous  vous  suivrons  de  nos  vœux  et  nous  attendrons, 
avec  une  confiance  entière  dans  l'avenir,  que  la  France 
régénérée  reprenne  le  cours  de  sa  grande  destinée. 

«  Vos  frères  d'Alsace  et  de  Lorraine,  séparés  en  ce 
moment  de  la  famille  commune,  conserveront  à  la  France, 
absente  de  leurs  foyers,  une  affection  filiale,  jusqu'au  jour 
où  elle  y  viendra  reprendre  sa  place.  » 

Ah  !  je  voudrais,  mes  amis  —  et  ce  n'est  certes  pas  le 
grand  Lorrain  qui  préside  celte  réunion  qui  me  démen- 
tira —  je  voudrais  que  cette  déclaration  fût  affichée  dans 
toutes  nos  écoles,  dans  toutes  nos  casernes  ;  je  voudrais 
que  tous  les  enfants  de  notre  France  l'apprissent  par 
cœur;  je  voudrais  que  les  mères,  les  épouses,  les  sœurs, 
vos  rivales  en  héroïsme,  et  les  saintes  femmes  qui  versent 
à  vos  plaies  leurs  tendresses,  et  ces  médecins,  ces  chi- 
rurgiens, et  ces  infirmiers,  ces  infirmières,  qui  vous  pro- 
diguent sans  compter  leur  talent  et  leur  dévouement, 
lussent  et  relussent  avec  vous  cette  prière  fervente  de  nos 
frères  en  deuil,  de  nos  provinces  immolées  ! 

Et  voilà,  ô  mes  amis,  le  secret  de  votre  force,  voilà  le 
secret  du  miracle  :  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
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sauver  la  France,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  délivrer 
l'Alsace  et  la  Lorraine,  il  s'agit  de  savoir  si  désormais  la 
conscience  humaine  sera  libre  ou  asservie. 

Voilà  pourquoi  vous  tiendrez  jusqu'au  bout,  sachant 
bien  que  le  premier  qui  perdra  patience  sera  vaincu  et 
que  les  chefs  admirables  qui  vous  conduisent  veulent,  en 
gagnant  du  temps,  épargner  vos  existences. 

Voilà  pourquoi  la  lutte  est  et  deviendra  de  plus  en  plus 
universelle,  comme  le  problème  qu'elle  doit  résoudre. 
Voilà  pourquoi,  dans  ce  drame  gigantesque,  nous  voyons 
à  nos  côtés  la  glorieuse  Angleterre,  mère  de  la  liberté 
civile  et  de  la  liberté  politique,  l'Angleterre  dont  le  génie 
a  civilisé  la  planète,  l'Angleterre,  patrie  de  Shakespeare 
et  de  Newton  ;  et  la  sainte  Russie,  protectrice  de  tous 
ces  peuples  slaves  qui,  pendant  des  siècles,  ont  gémi  sous 
le  joug  turc,  tels  que  cette  Serbie  et  ce  Monténégro, 
dont  la  tragique  histoire  est  une  des  plus  sublimes  épo- 
pées qui  aient  brillé  sous  le  ciel  ;  et  la  Belgique,  dont  la 
chair  est  notre  chair,  dont  le  sang  est  notre  sang,  la 
Belgique,  dont  la  résistance  a  contribué  à  sauver  Paris, 
la  Belgique,  patrie  de  l'honneur. 

Soldats  !  le  sang  qui  coule  de  vos  veines  féconde  toute 
la  terre  —  même  la  terre  ennemie  —  et  sauvera  la  liberté 
du  monde  ! 


NOUVELLES  DU  FRONT 


(Journal  officiel  du  6  mai  1910.) 

Les  communiqués  ont  à  plusieurs  reprises  signalé  les 
succès  de  nos  escadrilles  de  bombardement.  L  aviateur 
constate  parfois  lui-même,  par  le  bruit  des  explosions  ou 
la  fumée  des  incendies,  le  résultat  de  son  entreprise, 
mais  c'est  là  une  observation  nécessairement  fugitive  et 
incomplète. 

Il  a  été  possible,  grâce  à  des  renseignements  donnés 
par  des  prisonniers,  de  mieux  connaître  l'étendue  de 
quelques-unes  des  destructions  opérées.  Le  tableau  ainsi 
établi  confirme  l'importance  des  bombardements  exécutés 
et  démontre  que  nos  aviateurs  savent  faire  preuve  d'au- 
tant de  précision  dans  le  jet  des  bombes  que  de  hardiesse 
dans  le  vol. 

22  mars.  —  Bombardement  de  la  gare  de  Briey  et  de 
l'embranchement  Conflans  —  Briey  —  Metz.  Des  dépôts 
d'approvisionnements  sont  détruits.  La  voie  est  coupée. 

i5  avril.  —  Bombardement  de  la  gare  de  Saint- 
Quentin. 

Le  dépôt  central  de  munitions  dans  les  hangars  de 
petite  vitesse  et  une  rame  de  i5o  wagons  (dont  plusieurs 
contenant  du  benzol)  brûlent  complètement.  L'incendie 
dure  du  i5  avril  16  heures  jusqu'au  lendemain  6  heures. 
Toute  la  nuit  l'on  entend  les  explosions  des  projectiles, 
24  soldats  sont  tués. 

28  avril.  —  Bombardement  de  Friedrichshafen.  Les 
hangars  sont  endommagés.  Un  zeppelin  est  détérioré. 

Bombardement  de  la  région  Leopoldshôhe — Lôrrach; 
à  la  gare  de  Haltingen  la  remise  des  machines  est  com- 
plètement détruite  ;  deux  locomotives  de  trains  rapides 
ont  été  mises  hors  d'usage.  Tout  le  matériel  des  gardes 
de  voies  ferrées,  armes  et  munitions,  a  été  anéanti. 
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A  Lôrrach,  4a  pionniers  de  landsturm  ont  été  tués  ou 
blessés  ;  deux  avions  ont  été  rendus  inutilisables. 

A  Leopoldshôhe  le  poste  d'aiguillage  a  été  atteint. 

La  circulation  des  trains  a  été  interrompue  entre  Leo- 
poldshôhe et  Haltingen. 


L'écho  des  offensives  allemandes. 
(Journal  officiel  du  7  mai  191 5.) 

Pour  des  raisons  politiques,  si  claires  qu'il  est  superflu 
d'y  insister,  l'Etat-major  allemand  a  multiplié,  depuis 
quinze  jours,  les  opérations  offensives  sur  le  théâtre 
occidental  d'opérations.  Il  a  essuyé  des  échecs  complets 
et  ses  troupes  ont  éprouvé  des  pertes  sanglantes. 

I.  —  En  Belgique. 

L'attaque  allemande  prononcée  en  Belgique  le  22  avril 
a  clé  menée  par  deux  corps  d'armée  qui  firent  usage  de 
gaz  asphyxiants. 

Elle  avait  pour  objet  de  percer  notre  front  sur  le  canal 
de  l'Yser,  au  nord  d'Ypres. 

Le  jour  de  cette  attaque,  si  nos  pertes  ont  été  faibles, 
la  plupart  de  ceux  de  nos  soldats  qui  sont  morts  ou  été 
pris  furent  les  victimes  de  l'empoisonnement. 

Tactiquement,  nous  n'avons  subi  aucun  échec.  La  rapi- 
dité de  nos  contre-attaques  nous  a  permis  d'ailleurs 
d'arrêter  immédiatement  l'infiltration  de  l'ennemi  sur  la 
rive  gauche  du  canal,  de  le  rejeter  sur  la  rive  droite  et, 
regagnant  une  partie  du  terrain  perdu,  de  rétablir  notre 
front  dans  des  conditions  de  solidité  parfaites. 

Nous  avons  infligé,  dans  ces  combats,  de  très  grandes 
pertes  à  l'ennemi.  Notre  ligne  actuelle  est  établie  à  moins 
de  2  kilomètres  en  arrière  de  l'ancienne  sur  un  front  de 
3  kilomètres. 

Cette  affaire,  où  nous  avons  été  victimes  d'une  violation 
flagrante  des  lois  de  la  guerre,  ne  se  renouvellera  pas, 
car  nos  hommes  sont  maintenant  prémunis  contre  les 
effets  des  gaz  asphyxiants. 
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N'ayant  pu  ni  percer  nos  lignes,  ni  même  nous  obliger 
à  découvrir  Ypres,  les  Allemands  ont  eu  recours  à 
l'artifice  d'un  canon  de  marine  tirant  sur  Dunkerque  à 
38  kilomètres. 

Cette  pièce,  dont  le  tir  a  cessé  au  bout  de  deux  jours, 
ne  pouvait  obtenir  aucun  résultat  militaire. 

II.  —  Sur  les  Hauts  de  Meuse  et  en   Woëvre. 

Après  le  fait  d'armes  qui  nous  avait  rendus  maîtres  des 
Eparges,  les  Allemands  ont  voulu  reprendre  cette  impor- 
tante position  et  ils  en  ont  attaqué  les  approches  à 
partir  du  23  avril. 

Leur  effort,  effectué  avec  trois  divisions  s'ajoutant  aux 
forces  qui  occupaient  déjà  le  secteur,  a  été  d'une  extrême 
violence  sur  les  hauteurs  proches  de  Saint-Rémy,  sur  la 
tranchée  de  Calonne  et  sur  les  Eparges  mêmes. 

Le  premier  jour,  il  a  réussi  à  faire  fléchir  notre  pre- 
mière ligne  près  de  Saint-Rémy  et  .à  la  tranchée  de  Ca- 
lonne. 

Mais,  contre-attaques  violemment,  les  Allemands  ont 
été  refoulés. 

Contre  les  Eparges,  à  aucun  moment,  ils  n'ont  rien 
gagné. 

Le  chiffre  de  leurs  pertes  a  été  attesté  par  les  monceaux 
de  cadavres  trouvés  sur  le  terrain.  Leurs  trois  divisions 
nouvelles  ont  été  littéralement  décimées. 

Quant  aux  canons,  que  l'Etat-major  allemand  s'est 
vanté  de  nous  avoir  pris,  ils  ont  été,  quelques  heures, 
entre  ses  lignes  et  les  nôtres. 

Mais  tous,  sans  exception,  ont  été  dès  le  lendemain 
réemployés  par  nous,  tandis  que  progressait  notre  contre- 
attaque  et  que  les  forces  allemandes  étaient  refoulées. 

Eu  même  temps,  nous  avons,  en  Woëvre,  au  bois 
d'Ailiy,  au  bois  Mortmare  et  au  bois  Le  Prêtre,  réalisé 
des  progrès  importants,  malgré  le  renforcement  de  l'en- 
nemi sur  toute  cette  partie  du  front. 

III.  —  Dans  les  Vosges. 

Le  26  avril,  pour  produire  une  forte  impression  sur  les 
neutres  et  s'assurer  un  observatoire  précieux,  les   Aile- 
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mands  ont  attaqué  le  sommet  de  rHarlmannswiller, 
qu'ils  ont  réussi  à  enlever. 

Mais  leur  succès  a  été  précaire  et,  dès  le  27,  nous 
avons  repris  ce  sommet,  que  nous  avons  môme  dépassé 
de  200  mètres,  interdisant  ainsi  à  l'ennemi  l'usage  qu'il 
en  comptait  faire  contre  nous. 

Pas  plus  qu'ils  n'ont  pu  conserver  l'Hartmannswiller, 
les  Allemands  n'ont  pu  d'ailleurs  s'opposer  à  notre 
progression  dans  la  région  du  Schnepfenrieth,  où  nous 
leur  avons  pris  des  canons. 

IV.  —  Résumé. 

En  résumé,  les  Allemands,  depuis  quinze  jours,  ont 
tenté  un  très  gros  effort  offensif,  que  nous  avons  rapide- 
ment brisé. 

Le  total  de  leurs  pertes  en  Belgique,  sur  les  Hauts  de 
Meuse,  en  Woëvrc  et  dans  les  Vosges,  dépasse  35. 000 
hommes. 

Ils  n'ont  percé  nulle  part.  Ils  ne  nous  ont  enlevé 
aucune  position  importante. 

Ils  ont  fait  décimer  une  demi-douzaine  de  leurs  meil- 
leures divisions  et,  en  Belgique,  sur  le  point  où  ils  avaient 
réussi  à  faire  reculer  d'une  portée  de  fusil  notre  front,  ils 
ont  dû  leur  succès,  dépourvu  de  toute  conséquence 
(l'événement  l'a  prouvé),  à  une  criminelle  violation  des 
lois  de  la  guerre. 

L'expérience  qu'ils  ont  tentée  s'est  donc  retournée 
contre  eux. 


Nos  succès  du  9  mai  dans  le  secteur 
Carency — Neuville. 

(Journal  officiel  du  i3  mai  191 5.) 

Les  combats,  qui  se  sont  livrés  depuis  dimanche  au 
nord  d'Arras,  ont  valu  aux  troupes  françaises  un  succès 
particulièrement  brillant. 

L'ensemble  de  nos  attaques  entre  Loos  et  Neuville- 
Saint-Vaast  a  fait  tomber  en  nos  mains  plus  de  3-4oo  hom- 
mes, une  douzaine  de  canons,  une  soixantaine  de  mitrail- 
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leuscs,  plus  de  cinquante  officiers,  dont  un  colonel.  Le 
dénombrement  de  notre  butin  n'a  pu  d'ailleurs  encore 
être  achevé. 

Parmi  ces  attaques,  celle  qui  a  été  menée  sur  la  partie 
du  front  qui  s'étend  du  nord  de  Carency  au  nord  de 
Neuville,  a  été  particulièrement  heureuse.  Elle  a  valu  au 
corps  d'armée  qui  en  avait  été  chargé  une  citation  à 
Tordre  de  l'armée.  Jamais  récompense  ne  fut  mieux 
méritée, 

Le  terrain. 

On  a  souvent  parlé  de  Carency  dans  les  comptes 
rendus  des  derniers  mois. 

De  ce  village,  il  ne  reste  que  des  ruines,  mais  des 
ruines  très  fortement  organisées  par  l'ennemi,  qui,  pous- 
sant une  pointe  dans  nos  lignes,  se  reliait  à  son  système 
générai  de  défense  par  la  route  de  Carency  à  Souchez, 
puissamment  protégée  par  des  tranchées  creusées  au 
sud  de  cette  route. 

Le  front  descendait  ensuite  du  nord  au  sud,  dédale 
inextricable  de  tranchées,  d'ouvrages,  de  boyaux,  dont 
les  principaux  points  d'appui  étaient  constitués,  à  l'ouest 
de  la  route  d'Arras  à  Béthune,  par  le  village  de  La  Tar- 
gette. 

A  l'est  de  La  Targette,  le  villaqe  de  Neuville  était  pour 
les  Allemands  un  second  centre  ue  résistance  aussi  solide 
que  le  premier. 

Enfin,  la  route  de  Neuville  à  Givenchy-en-Gohelle,  à 
l'est  de  la  route  de  Béthune,  à  peu  près  parallèle  à  elle, 
formait,  sur  la  crête  qui  domine  la  plaine  jusqu'à  Douai, 
un  dernier  et  formidable  retranchement. 

Les  résultats. 

On  peut  résumer  brièvement  les  résultats  de  notre 
victoire  de  dimanche  dans  ce  secteur  en  disant  que  : 

i°  Nous  avons  pris  d'assaut  La  Targette  et  la  moitié  de 
Neuville  ; 

2°  Nous  avons  enlevé  et  dépassé  les  ouvrages  allemands 
à  l'ouest  de  la  route  Arras — Béthune,  cette  route  elle- 
même  jusqu'aux  abords  de  Souchez  et  les  trois  quarts  de 
la  route  Neuville — Givenchy; 

3°  Face  au  nord,  nous  avons  conquis  les  ouvrages 
allemands   au   sud   de  la   route   Souchez — Carency,   par 
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laquelle  les  Allemands  communiquaient  avec  ce  dernier 
village,  et  poussé  nos  tranchées  jusqu'à  la  route  même. 
L'est  de  Carency  a  été  enlevé  d'assaut.  En  progressant 
vers  le  nord,  nous  l'avons  investi  de  trois  côtés,  si  bien 
que  ses  défenseurs  n'ont  plus  de  communication  qu'avec 
Ablain-Saint-Nazaire,  débordé,  lui  aussi,  par  notre  pro- 
gression ; 

4°  Notre  gain,  dans  ces  différentes  actions,  a  varié  de 
2  à  4  kilomètres.  Nous  avons  enlevé  trois  centres  puis- 
sants de  résistance  :  La  Targette,  l'ouest  de  Neuville  et 
l'est  de  Carency.  Le  nombre  des  lignes  conquises  est, 
suivant  les  points,  de  trois  ou  de  cinq.  Dans  ce  seul 
secteur,  nous  avons  pris  i.goo  prisonniers,  une  trentaine 
de  mitrailleuses  et  6  canons. 

La  prise  de  La  Targette. 

L'attaque  sur  La  Targette,  menée  par  une  division 
voisine  du  corps  d'armée  cité  à  l'ordre  de  l'armée,  a  été 
conduite  avec  une  audace  remarquable  et  un  succès 
complet. 

L'artillerie  avait  par  son  tir  démoli  une  grande  partie 
des  défenses  accessoires.  Un  certain  nombre  de  mitrail- 
leuses avaient  cependant  échappé  à  la  destruction  et  l'en- 
nemi tenait  toujours. 

Du  premier  bond,  notre  infanterie  atteignit  les  lisières, 
mais  elle  y  fut  arrêtée  par  des  feux  de  flanc.  Elle  reprit 
l'attaque  aussitôt,  et,  partie  de  ses  tranchées  à  io  heures, 
elle  tenait  à  nhi5  la  totalité  de  La  Targette,  ayant  fait 
35o  prisonniers,  pris  plusieurs  pièces  de  77  et  de  très 
nombreuses  mitrailleuses. 

Tenant  La  Targette,  elle  était  maîtresse  de,  la  croisée 
des  chemins  Arras — Béthune  et  Mont-Saint-Éloi — Neu- 
ville. Elle  s'y  organisa  rapidement,  grâce  au  zèle  héroïque 
des  sapeurs  du  génie,  et  continua  sur  Neuville. 

L'attaque  de  Neuville. 

Le  village  se  présentait  à  elle  en  forme  de  pointe. 
C'était,  suivant  l'expression  d'un  officier,  «  un  vrai  paquet 
de  mitrailleuses  et  de  lance-bombes  ».  L'assaut  fut  donné 
cependant,  et,  vers  i5  heures,  nous  attaquions  l'église. 

De  chaque  maison  crénelée,  de  chaque  cave  organisée 
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en  tranchée  couverte,  l'ennemi  tirait  sur  nos  hommes. 
On  conquit  cependant,  maison  par  maison,  la  moitié  du 
village,  et,  malgré  toutes  les  contre-attaques,  on  garda 
le  trrrain  conquis.  Ce  fut  une  lutte  épique  dans  les  dé- 
combres et  la  fumée. 

De  minute  en  minute,  augmentait  le  nombre  des  pri- 
sonniers. Nous  les  voyions  sortir  de  leurs  trous,  sordides 
de  saleté,  hébétés  de  notre  bombardement,  ahuris  de 
notre  élan,  et  d'instant  en  instant,  vers  l'issue  du  village, 
des  colonnes  étaient  dirigées  que  nos  cavaliers  condui- 
saient vers  l'arrière,  à  la  grande  joie  des  populations. 

La  conquête  des  ouvrages  blancs. 

Pendant  ce  temps,  plus  au  nord,  l'attaque,  partie  de 
plus  loin,  faisait  un  bond  en  avant  plus  important  encore. 

Elle  ne  rencontrait  pas  sur  sa  route  de  villages,  mais 
débouchant  du  bois  de  Berthooval,  elle  avait  en  face 
d'elle  d'abord  une  masse  de  bastions  et  de  tranchées  que 
nos  troupes  appelaient  des  ouvrages  blancs,  parce  que, 
creusés  aans  un  sol  crayeux,  ils  couronnaient  la  crête 
d'un  labyrinthe  blanchâtre,  ensuite  les  organisations  de 
la  route  Arras — Béthune,  enfin  les  pentes  retranchées  de 
la  falaise  de  Vimy,  dominant  de  plus  de  3o  mètres  la 
plaine  de  Berthonval. 

L'attaque,  comme  au  sud,  se  déclancha  à  10  heures.  A 
ii11  3o,  nos  troupes,  ayant  parcouru  sous  le  feu  plus  de 
4  kilomètres,  s'engageaient  sur  les  hauteurs. 

Ce  que  fut  cet  assaut,  ceux-là  seuls  peuvent  le  com- 
prendre qui  l'ont  vu  se  développer  et  les  mots  leur 
manquent  pour  le  décrire. 

Deux  régiments  sont  sortis  à  10  heures  des  tranchées 
de  Berthonval.  L'artillerie,  particulièrement  efficace,  leur 
a  ouvert  la  route.  Les  fils  de  fer  sont  détruits.  Mais 
beaucoup  d'abris  sont  intacts,  avec  leurs  mitrailleuses. 

La  ligne  avance- pourtant.  Elle  bondit,  s'incline,  dispa- 
raît un  moment,  reparait,  dépasse  les  tranchées,  où 
l'ennemi  tient  encore  et  continue  à  tirer. 

C'est  un  flot  qui  roule.  Les  hommes,  avec  un  mépris 
prodigieux  de  l'adversaire,  ne  s'arrêtent  pas  à  ces  tran- 
chées qu'ils  débordent.  Tout  au  plus  murent-ils  parfois 
dans  les  abris,  dont  elles  tentent  de  sortir,  des  sections 
entières  d'Allemands. 

53.  COMMUNIQUÉS  5 
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Au  passage,  à  la  baïonnette,  ils  enfoncent  ceux  des 
ennemis  qui  leur  barrent  la  route  et  toujours  ils  conti- 
nuent. 

Les  ouvrages  blancs  sont  loin  derrière  eux. 

La  route  de  Béthune  et  la  falaise. 

Voici  la  route  de  Béthune  :  nouveau  bond.  Les  batail- 
lons de  tête  escaladent  les  pentes  à  Test  et,  derrière  eux, 
les  autres  arrivent,  tuant,  emmurant  ou  expédiant,  sur 
l'arrière,  tout  ce  qu'ils  rencontrent. 

Nos  officiers  tombent  en  grand  nombre.  Sur  quatre 
chefs  de  bataillon,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  debout.  L'un 
des  colonels  est  grièvement  blessé.  Le  général  de  brigade, 
qui  s'est  porté  en  avant  avec  ses  troupes,  a  la  poitrine 
traversée  d'une  balle. 

N'importe,  on  continue.  On  redouble  d'ardeur.  Les 
hommes  sont  au  pas  gymnastique,  sautant  par-dessus  les 
tranchées;  ils  attaquent  la  crête  et  le  couronnement. 

Une  estafette  part,  atteint  le  poste  téléphonique  et  rend 
compte.  On  ne  veut  pas  la  croire.  En  effet,  il  est  nh3o. 
En  une  heure  et  demie  on  a  fait  —  en  attaquant  —  plus 
de  4  kilomètres. 

Jamais,  dans  cette  auerre  de  siège  qui  dure  depuis 
sept  mois,  pareil  succès  n'avait  été  obtenu  ni  par  les 
Allemands  ni  par  nous.  Un  colonel  allemand  vient  d'être 
fait  prisonnier  à  son  poste  de  commandement.  Derrière 
nos  bataillons  victorieux  on  ramasse  dans  leurs  trous  des 
centaines  d'Allemands.  Nous  avons  anéanti  ou  capturé  la 
valeur  d'une  brigade. 

Vers  Souchez  et  Carency. 

Au  nord  du  bois  de  Berthonval,  la  lutte  n'est  pas 
moins  dure  et  la  difficulté  est  accrue  par  la  forme  du 
terrain  et  une  série  de  ravins  et  de  cuvettes,  où  le  tir  tic 
l'artillerie  ne  peut  que  difficilement  atteindre  les  défenses 
ennemies. 

Nos  régiments  sont  obligés,  après  un  premier  bond  qui 
les  rapproche  de  Carency,  de  gagner  du  terrain  pied  à 
pied.  Il  faut,  â  coups  de  grenades,  enlever  morceau  par 
morceau  les  positions  ennemies.  On  y  réussit  et,  vers  le 
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soir,  le  village  est  débordé  à  l'est  par  notre  progression 
ininterrompue. 

Cette  progression  se  continue  vers  Souchez  et  notre 
ligne,  d'un  mouvement  régulier,  se  rapproche  de  la  route 
Carency — Souchez.  A  cheval  sur  la  route  Arras  — 
Béthune,  elle  s'infléchit  légèrement  au  sud,  à  hauteur  de 
Souchez,  se  reliant  aux  positions  nouvelles  des  troupes 
parties  du  bois  de  Berthonval. 

Comme  sur  les  autres  points  du  secteur,  nous  ramas- 
sons des  prisonniers  —  plus  de  5oo  —  et  un  nombreux 
matériel  ;  plusieurs  canons-revolvers  et  une  trentaine  de 
mitrailleuses. 

Vers  le  soir,  le  spectacle  qu'offrent  les  faces  sud  et  est 
de  Carency  est  le  plus  singulier  qui  se  puisse  concevoir. 
De  toutes  parts  les  maisons  en  ruines  de  l'est  du  village 
que  les  Allemands  tiennent  encore  —  et  que  nous  leur 
eDlèverons  le  lundi  et  le  mardi  —  sont  serrées  de  près 
par  nos  tranchées. 

Les  boyaux  creusés  par  les  Allemands  le  long  de  la 
route  de  Souchez  leur  sont  désormais  interdits.  Il  faut 
qu'ils  fassent  le  tour  par  Ablain,  débordé  dès  ce  moment 
par  nos  attaques  du  nord. 

La  physionomie  de  la  journée. 

Telle  fut,  dans  le  secteur  Carency — Neuville,  la  jour- 
née du  dimanche  9  mai.  On  ne  peut  encore  donner  de 
détails  des  actes  d'héroïsme  qui  l'ont  marquée,  mais  les 
résultats  acquis  sont  là  pour  en  témoigner. 

Une  parfaite  liaison  des  armes  ;  une  préparation  d'ar- 
tillerie supérieurement  efficace;  enfin  et  surtout,  un  élan 
incomparable  de  l'infanterie;  le  courage  et  l'abnégation 
d'hommes  de  tous  âges  électrisés  par  des  chefs  dont 
beaucoup  sont  malheureusement  tombés,  tels  furent,  dans 
l'un  des  secteurs  où  l'opération  s'est  développée,  les 
caractères  de  cette  journée. 

Les  comptes  rendus  suivants  montreront  que,  sur  les 
autres  parties  du  front  d'attaque,  nos  troupes,  ce  jour-là 
et  les  jours  suivants,  ont  affirmé,  avec  autant  d'éclat  que 
dans  la  récjion  de  Neuville  et  de  Carency  leurs  magni- 
fiques qualités  de  bravoure  et  de  ténacité. 
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La  prise  de  Garency  et  d'Ablain-Saint-Nazaire. 

(Journal  officiel  du  16  mai  1915.) 

La  prise  du  village  de  Carency,  la  capture  de  près  de 
2.000  prisonniers  et  d'un  nombreux  matériel,  le  progrès 
de  nos  troupes  vers  le  nord  et  leur  installation  dans  le 
village  d'Ablain-Saint-Nazaire  comptent  parmi  les  plus 
beaux  succès  remportés  par  nos  troupes  en  Artois  au 
cours  des  dernières  journées. 

La  forteresse  de  Carency. 

Le  nom  de  Garency  était  devenu  aussi  familier  au 
public  que  monotone  pour  les  unités  qui,  depuis  des 
mois,  faisaient  face  à  cette  position  fortifiée. 

Carency  est  situé  dans  une  cuvette,  sur  les  pentes  de 
laquelle  il  s'étend  en  pointe.  La  commune  comprend  cinq 
gros  îlots  de  maisons,  un  au  centre,  les  quatre  autres 
orientés  vers  le  nord,  l'ouest,  le  sud  et  l'est. 

Le  ruisseau  de  Carency  coule  au  fond  de  la  vallée,  que 
dessert  un  chemin  de  fer  à  une  voie.  Au  nord,  les  pentes, 
assez  raides,  sont  couronnées  de  bois.  Vers  l'est  se  dirige 
la  route  de  Souchez,  bordée  au  nord  d'une  colline  boisée, 
au  sud  de  ravins  qui  la  séparent  du  plateau. 

Les  maisons  sont  entourées  de  vergers  où  l'artillerie  se 
défile  aisément.  La  forme  même  du  village,  comme  la 
nature  du  terrain,  ondulé  et  boisé,  permettent  d'excel- 
lents flanquements.  Les  Allemands,  maîtres  dans  l'art 
d'organiser  une  position,  avaient  supérieurement  utilisé 
toutes  les  ressources  de  celle-ci. 

Une  quadruple  ligne  de  tranchées  défendait  le  village, 
dont  chaque  rue  et  chaque  maison  étaient  fortifiées,  avec 
des  passages  souterrains  de  cave  à  cave.  Dans  les  jardins, 
toutes  les  variétés  d'artillerie,  depuis  le  io5  et  le  21  jus- 
qu'au modeste  «  crapouillot  »,  en  passant  par  le  77,  des 
lance-bombes  de  tout  modèle,  d'innombrables  mitrail- 
leuses assuraient  la  sécurité  d'une  garnison  représentant 
quatre  bataillons,  et  plus  de  six  compagnies  du  qénie. 

Un  général  de  brigade  commandait  ce  point  d  appui  et 
le  secteur  voisin.  Il  y  avait  là,  au  moment  de  notre 
succès,  des  Saxons,  des  Badois  et  des  Bavarois. 
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L'hiver  à  Carency. 

A  diverses  reprises,  depuis  l'automne,  nous  avions 
essayé  de  prendre  Carency. 

Une  attaque  eut  lieu  le  18  décembre.  Nous  nous 
rapprochâmes  du  village  par  le  nord  et  l'ouest,  mais  les 
mitrailleuses  nous  arrêtèrent.  Nous  recommençâmes  le 
27  et  nous  réussîmes  à  rapprocher  encore  nos  lignes  de 
celles  de  l'ennemi.  Mais,  de  nouveau,  les  mitrailleuses 
enrayèrent  notre  progression. 

Dès  lors,  s'engagea  une  lutte  de  coups  de  main  et  de 
mines  qui  dura  tout  l'hiver.  Nos  tranchées  et  nos  boyaux 
étaient  pleins  d'eau.  La  boue  montait  jusqu'au  ventre  de 
nos  hommes.  Ils  tenaient  bon  cependant  contre  l'ennemi 
abrité  dans  les  caves  et  qui,  de  temps  à  autre,  cherchait 
à  se  donner  de  l'air. 

A  ce  jeu,  Carency,  sur  son  flanc  ouest  surtout,  ne 
tarda  pas  à  être  entouré  d'un  vrai  chaos  d'entonnoirs  qui, 
aussitôt  disputés  entre  les  adversaires,  ajoutaient  des 
défenses  impromptues  à  celles  qu'on  avait,  de  part  et 
d'autre,  patiemment  organisées. 

Cette  situation  ne  pouvait  pas  se  prolonger;  Carency 
formait,  en  effet,  dans  nos  lignes,  un  saillant  menaçant 
et  toute  offensive  en  Artois  devait  comporter,  en  premier 
lieu,  la  rectification  de  notre  front. 

Par  contre,  les  difficultés  de  l'attaque,  constatées  dès 
le  mois  de  décembre,  n'avaient  fait  que  s'accroître  avec 
le  temps.  La  «  barbette  »  allemande  était  devenue  formi- 
dable et  nous  avions  en  face  de  nous  une  citadelle  que 
l'ennemi,  nous  l'avons  su  depuis,  considérait  comme 
imprenable. 

Notre  front,  face  à  l'ouest,  entre  Ablain  et  Carency,  ne 
pouvait  être  que  passif,  en  raison  des  flanquements  qui 
eussent  fauché  nos  attaques.  Restait,  pour  l'assaut,  le 
front  au  sud  du  village,  et  !e  front  est,  mais  à  condition  de 
conquérir  d'abord  le  terrain  raviné  qui  séparait  nos  tran- 
chées (courant  vers  le  sud-est)  de  la  route  Carency — 
Souciiez  et  les  bois  au  nord  de  cette  route. 

L'opération  s'est  faite  en  quatre  jours,  les  9,  10,  11  et 
12  mai.  Elle  a  été  conçue  avec  une  méthode  et  exécutée 
avec  un  héroïsme  qui  en  ont  assuré  le  succès  complet. 
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L'attaque  du  g. 

La  première  attaque,  celle  du  9,  fut  pour  nos  soldats 
une  véritable  fête. 

Sortir  enfin  de  leurs  trous,  en  découdre  à  l'arme  blan- 
che, ne  plus  guetter,  l'oreille  au  sol,  le  sourd  chemine- 
ment des  sapes,  tous  ne  demandaient  que  cela.  Mais  une 
fois  à  découvert,  quel  serait  le  sort  de  l'attaque  aux 
lisières  des  maisons  crénelées,  d'où  les  feux  se  croiseraient 
sur  elle  ? 

Sans  doute,  l'artillerie  avait  préparé  l'assaut  avec  une 
puissance  magnifique.  Plus  de  20.000  projectiles  de  tous 
calibres  avaient  écrasé  Carency  et  ses  défenses  pendant 
trois  heures.  Nos  nouveaux  canons  de  tranchées  avaient 
effondré  fils  de  fer  et  parapets  sous  des  tonnes  de  méli- 
nite.  Les  fantassins  avaient  confiance. 

La  route  pourtant  fut  dure,  qui,  d'un  seul  bond,  les 
conduisit  au  contact  immédiat  des  maisons.  On  les  vit 
courir  sur  les  pentes  avec  un  élan  furieux,  pousser  de 
l'avant  malgré  les  pertes,  franchir  trois  lignes  de  tran- 
chées successives,  atteindre  le  village,  y  entrer  même 
sur  certains  points,  en  dépit  des  ordres  donnés  qui  pres- 
crivnient  qu'on  ne  s'y  engageât  pas. 

Sur  un  seul  point,  vers  la  droite,  les  défenses  alle- 
mandes, abritées  dans  un  repli  de  terrain,  tenaient  tou- 
jours. Entre  nos  lignes  et  la  route  de  Carency — Souchez, 
il  restait  une  poche  qu'il  fallait  résorber  à  tout  prix  pour 
pouvoir,  avec  chance  de  succès,  poursuivre  l'enveloppe- 
ment du  village. 

La  conquête  du  ravin. 

Cette  seconde  attaque  eut  lieu  le  lundi  10  mai. 

Elle  permit  de  constater  que,  malgré  le  séjour  prolongé 
dans  les  tranchées,  nos  chasseurs  avaient  conservé  toutes 
leurs  vertus  tactiques.  Dans  ce  ravin,  encore  hérissé  de 
défenses  accessoires,  les  compagnies  s'avancèrent  par 
petits  groupes,  avec  une  science  complète  du  terrain  et 
une  merveilleuse  souplesse. 

Comme  la  veille,  nos  troupes,  emportées  par  leur 
ardeur  offensive,  allèrent  plus  loin  que  les  ordres  ne 
l'avaient   prévu.    Dépassant  la  route    de   Souchez,    elles 
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entrèrent  dans  l'îlot  est  du  village  où  elles  subirent  des 
pertes  assez  sérieuses. 

Ne  pouvant  s'y  maintenir,  elles  s'établirent  en  bordure 
de  la  route  ;  la  poche  au  sud  était  vidée  d'ennemis. 
Carency,  étroitement  serré  sur  sa  face  ouest  et  sur  sa 
face  sud,  commençait  à  être  menacé  par  l'est. 

L'ennemi  gardait  cependant  le  libre  usage  des  boyaux 
creusés  par  lui  vers  Souchez  et  vers  Ablain.  Il  pouvait 
communiquer  en  presque  absolue  sécurité  avec  1  une  et 
l'autre  de  ces  localités. 

C'est  cette  liberté  qu'il  fallait  supprimer,  et  c'est  à 
quoi  fut  employée  la  journée  du  mardi  11. 

La  prise  du  bois  de  Carency. 

Les  ordres  pour  ce  jour-là,  qui  prévoyaient  le  resserre- 
ment de  l'investissement,  furent  exécutés  à  la  lettre. 

Les  unités  établies  en  bordure  de  la  route  Carency — 
Souchez  se  portèrent  droit  au  nord.  Elles  atteignirent  en 
quelques  heures  le  bois  de  Carency  à  l'est  du  village  et, 
après  un  dur  combat,  elles  réussirent  à  s'y  maintenir. 
Dès  ce  moment,  l'ennemi  perdait  la  faculté  d'utiliser  les 
boyaux  conduisant  vers  Souchez. 

La  route  d'Ablain  lui  restait,  mais  déjà  se  resserraient 
les  deux  pinces  qui  bientôt  allaient  la  couper. 

Nous  avions,  il  est  vrai,  pour  fermer  notre  étreinte,  un 
gros  effort  à  faire... 

Carency  cerné. 

Notre  but  était,  par  deux  attaques  convergentes  par- 
tant l'une  de  l'est,  l'autre  de  l'ouest,  d'enfermer  dans  un 
cercle  étroit  les  défenseurs  de  Carency.  Mais,  partant  de 
l'est,  nous  rencontrions  sur  notre  route  un  mamelon 
boisé,  la  cote  125,  organisée  par  l'ennemi.  Partant  de 
l'ouest,  nous  nous  heurtions  à  une  vaste  carrière,  pro- 
fonde de  80  mètres,  où  les  Allemands  avaient  organise 
un  fort  complet  avec  des  casemates  et  des  abris-cavernes. 

L'affaire  promettait  d'être  chaude  et  les  troupes  se 
battaient  depuis  trois  jours  et  trois  nuits.  Un  régiment 
de  renfort  fut  mis  à  leur  disposition.  Le  mercredi,  dans 
l'après-midi,  l'opération  se  declancha. 

L'attaque    de  droite,   bien  servie  par  l'artillerie,   qui 
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anéantit  trois  compagnies  sur  la  cote  125,  triompha  assez 
vite  de  la  résistance  allemande. 

L'attaque  de  gauche  eut  plus  de  mal  avec  la  carrière, 
mais  les  hommes  étaient  littéralement  enfiévrés  de  la 
volonté  de  vaincre.  Au  prix  de  pertes  sérieuses,  mais  non 
pas  supérieures  à  l'importance  du  résultat,  elles  couron- 
nèrent les  pentes  et  envahirent  l'ilot  ouest,  tandis  que 
dans  l'îlot  est  nos  progrès  se  précipitent  aussi. 

L'ennemi  avait  résisté  depuis  (feux  heures  avec  une 
opiniâtreté  remarquable. 

La  capitulation. 

Il  est,  à  ce  moment,  i7h3o.  Un  cri  part  soudain  de 
notre  tranchée  : 

—  Mon  capitaine,  ils  se  rendent  ! 

Effectivement,  à  3o  mètres,  des  mains  se  lèvent  ;  puis 
des  mouchoirs  s'agitent  et  peu  à  peu,  sur  le  parapet, 
apparaissent  des  silhouettes  d'Allemands. 

Peut-être  les  éléments  qui  tenaient  le  nord  du  village 
ont-ils  pu  retraiter  vers  Ablain.  Mais  ceux  qui  tenaient  le 
sud  et  le  centre  n'ont  pas  osé  risquer  ce  mouvement 
aventureux  et  dans  la  prairie  trouée  de  marmites,  qui 
sépare  les  deux  tranchées,  les  voilà  qui  descendent,  bras 
ballants  et  le  sourire  aux  lèvres,  avec  des  cris  de  :  «  Ka- 
merad  !  Kamerad!...  »  où  tous  les  accents  de  Bavière, 
de  Saxe  et  de  Bade  voisinent  dans  un  concert  guttural. 

Tout  à  coup,  la  file  s'arrête  au  garde-à-vous.  Et  sous 
l'œil  narquois  de  nos  poilus,  les  officiers  allemands  dé- 
bouchent à  leur  tour,  escortés  de  leurs  ordonnances.  Ce 
que  dure  ce  défilé,  de  boyau  à  boyau,  vous  le  concevrez 
en  songeant  que  plus  de  mille  Allemands  se  rendent  en 
ce  point. 

Ils  sont  introduits  dans  nos  tranchées  qu'ils  apprécient 
en  connaisseurs.  Devant  un  appui  de  tir,  un  grand  diable 
roux  ne  résiste  pas  à  la  tentation  d'esquisser  le  geste  du 
tireur  et  il  résume  son  impression  en  disant  :  «  Ausge- 
zeichnet  »,  ce  qu'un  chasseur  traduit  aussitôt  en  disant  : 
«  Tu  la  trouves  rien  bath,  hé,  mon  colon?  » 

La  procession  continue  et  s'égrène  jusqu'à  l'issue  des 
boyaux.  Ces  hommes  sont  fatigués,  mais  pas  débilités  ; 
résignés,  mais  hostiles.  On  leur  fait  suivre  la  voie  ferrée, 
et,  une  heure  après,  les  voilà  tous  parqués  au  poste  de 
commandement. 


NOUVELLES    DU    FRONT  73 

Les  officiers  se  détachent  :  raides,  claquant  les  talons, 
ils  passent  devant  le  général.  On  se  renseigne. 

—  Qui  est-ce  qui  commandait  ?  demande  un  officier 
français. 

Légère  hésitation,  puis  finalement  un  colonel  s'avance. 
Ses  explications  sont  confuses.  Il  est  arrivé  le  matin  ; 
mais  il  ne  commandait  pas.  Sans  doute,  ne  tient-il  pas  à 
attacher  son  nom  à  notre  victoire.  Il  parle  du  général 
d'un  air  navré. 

Un  autre  questionne  :  «  L'a-t-on  retrouvé  ?  » 

Puis,  un  silence  gêné.  Des  propos  échangés,  il  semble 
résulter  qu'il  y  avait  à  Carency  un  général  de  brigade  à 
qui  il  est  arrivé  malheur.  Tué?  Blessé? 

Quelques-uns  donnent  leur  impression  sur  l'attaque. 
Elles  se  résument  en  deux  phrases  : 

«  Votre  tir  a  été  mathématique.  Vos  fantassins  sont 
venus  si  vite  qu'on  ne  pouvait  pas  résister.  » 

Cet  hommage  de  l'adversaire  couronne  la  gloire  des 
«  poilus  »,  qui  ne  se  lassent  pas  de  regarder  le  lourd 
troupeau  des  captifs. 

La  prise  a"  Ablain. 

La  nuit  vient;  on  pousse  en  avant,  droit  sur  Ablain- 
Saint-Nazaire.  Qu'allons-nous  trouver  là-bas?  Si  les  Alle- 
mands ont  de  l'audace,  ils  peuvent  y  tenir  encore,  mais 
c'est  risqué. 

A  ce  moment,  un  grand  feu  éclaire  la  nuit  :  c'est 
Ablain  qui  brûle.  Les  «  Boches  »  s'en  vont.  Deux  heures 
après,  à  la  suite  d'un  dernier  combat,  nous  avons  tout  un 
régiment  dans  le  village. 

L'ennemi  tient  encore  quelques  maisons  à  la  lisière 
est.  Position  précaire  et  qui  nous  vaudra  de  nouveaux 
prisonniers,  car  en  même  temps,  plus  au  nord,  les  unités 
voisines  achèvent  de  nettoyer  les  hauteurs  de  Notre-Dame- 
de-Lorette. 

Au  petit  jour,  l'affaire  est  terminée.  Nous  avons  tout 
Carency  et  tout  Ablain,  sauf  cinq  ou  six  maisons.  Nous 
tenons  le  bois  de  Carency  et  le  bois  de  la  cote  125.  Le 
grand  saillant  allemand  est  à  nous. 

Dans  cette  seule  région,  nos  prisonniers  des  quatre 
jours  sont  au  nombre  de  2.000,  avec  canons,  obusiers, 
lance-bombes,    mitrailleuses,    fusils,    obus,    cartouches, 
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matériel  téléphonique.  Et  dans  le  matin  gris,  qu'une  pluie 
fine  assombrit,  la  joie  fait  battre  tous  les  cœurs. 

L'aspect  de  Carency. 

Il  faut  maintenant  visiter  Carency.  Nous  l'avons,  hier 
soir,  traversé  en  trombe,  aux  trousses  des  Allemands. 
Après  six  mois  de  vis-à-vis,  un  examen  s'impose. 

Gomme  destruction,  on  ne  peut  rien  concevoir  de  plus 
complet.  Pas  une  maison  qui  ne  soit  trouée  par  en  haut 
et  par  en  bas.  Les  murs  sont  crevés.  Les  caves  mêmes 
sont  défoncées.  Des  lits  brisés,  des  fourneaux  tordus 
pendent  des  murs  écroulés. 

L'ennemi  a  démoli  à  la  pioche  ceux  qui  avaient  résisté  ; 
il  a  établi  ainsi,  à  travers  tout  le  village,  sur  le  sol  et 
dans  le  sous-sol,  des  communications  commodes,  faciles 
à  couper  avec  des  sacs  à  terre.  Tous  les  draps  de  Carency 
y  ont  passé  :  sacs  à  terre,  aussi  les  serviettes,  les  tor- 
chons, les  rideaux. 

Ici,  derrière  l'église,  plusieurs  canons. 

Pour  nous  empêcher  de  les  retirer,  les  Allemands 
bombardent  sérieusement,  mais  nos  travailleurs  déblayent 
sans  s'en  inquiéter. 

Voici  l'ambulance  allemande.  Elle  a  été  construite  en 
briques  dans  un  abri.  Le  salon  du  major  est  orné  de 
glaces  et  de  gravures  sentimentales.  C'est  confortable, 
homme  les  Allemands  croient  que  nous  y  sommes,  ils  la 
bombardent  aussi  :  fâcheuse  erreur,  car  les  seuls  blessés 
qui  s'y  trouvent  sont  ceux  qu'ils  y  ont  laissés. 

Les  tranchées  sont  profondes,  étroites,  bien  combinées. 
Les  abris  sont  très  solides.  Mais  les  nôtres  sont  mieux. 
Nos  tranchées  à  double  fond,  ne  sont  pas,  comme  celles-ci, 
envahies  par  l'eau.  Surtout,  elles  sont  plus  propres. 

Comme  à  l'ambulance,  on  trouve  des  qlaces  dans  les 
tranchées,  et  aussi  des  sonnettes  de  tous  formats,  et  des 
capotes,  des  armes,  des  jumelles,  des  poignards,  un  vrai 
musée. 

Pendant  que  nos  hommes  font  l'inventaire  de  leur 
gain,  les  marmites  tombent  sur  Carency  de  plus  en  plus 
dru.  Elles  abîment  les  ruines  et  les  cadavres  sans  nous 
gêner  beaucoup.  Tout  le  truquage  souterrain  nous  offre 
des  abris  parfaits.  Ce  n'est  pas  un  cantonnement  de 
repos,  mais  c'est  un  cantonnement  glorieux. 
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Là-bas,  sur  la  route,  au  pas  de  parade,  tête  à  gauche, 
garde  badoise,  chasseurs  bavarois,  fantassins  saxons  et 
pionniers  défilent  à  la  suite  de  leur  colonel,  devant  le  gé- 
néra! français. 


Les  combats  de  Neuville-Saint- Vaast 
(9-15  mai  1915). 

(Journal  officiel  du  18  mai  1915.) 

La  lutte  qui  s'est  développée  du  9  au  i5  mai  autour  de 
Neuville-Saint-Vaast  a  eu  un  caractère  particulier  de  vio- 
lence et  d'àpreté. 

Nos  troupes  ont  attaqué  avec  une  ardeur  et  une  téna- 
cité magnifiques  et  obtenu  des  résultats  tactiques  d'une 
grande  valeur. 

Elles  ont  trouvé  en  face  d'elles  un  adversaire  d'une 
réelle  bravoure  et  une  organisation  défensive  d'une  puis- 
sance extraordinaire.  Elles  en  ont  triomphé. 

La  disposition  du  terrain. 

Neuville-Saint-Vaast  est  un  important  village  disposé 
en  longueur  du  sud  au  nord,  sur  une  route  allant  des 
environs  d'Arras  vers  Givenchy  et  Lié  vin. 

A  l'ouest  de  Neuville  passe  la  grande  route  de  Bé- 
thune  à  Arras,  sur  laquelle  est  situé  le  village  de  La 
Targette;  à  l'est  de  Neuville,  la  grande  route  d'Arras  à 
Lille. 

Le  village  de  Neuville,  qui  a  2k°»  5  de  long,  est  à  che- 
val sur  la  route  de  Givenchy  et  se  prolonge  vers  l'est  par 
un  gros  îlot,  d'où  part  un  chemin  qui  croise  perpendicu- 
lairement, aux  Tilleuls,  la  route  d'Arras  à  Lille. 

Le  village,  dans  sa  plus  grande  largeur,  à  hauteur  de 
l'église,  a  environ  700  mètres;  c'est  donc  un  groupement 
massif  de  maisons,  très  facile  à  défendre. 

Nos  premières  lignes,  au  moment  de  l'attaque,  étaient 
orientées  vers  le  sud-est,  distantes  de  2km5  de  la  lisière 
ouest  de  Neuville  et  de  ikm5  de  la  lisière  sud.  Elles  en 
étaient  séparées  par  4  kilomètres  de  tranchées  et  par  le 
village  de  La  Targette. 
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Il  fallait  donc,  pour  atteindre  les  lisières  de  Neuville, 
enlever  cinq  forts  obstacles  auxquels  s'ajoutaient,  dans 
chaque  maison  isolée,  le  long  de  chaque  chemin  creux, 
dos  organisations  accessoires. 

C'était  —  et  nos  hommes  le  disaient  —  un  gros  mor- 
ceau à  avaler. 

Le  morceau  n'était  pas  moins  dur  au  sud  et  au  sud-est. 

Outre  leurs  tranchées  ordinaires,  les  Allemands  avaient 
construit,  au  delà  de  la  route  de  Béthune,  un  ouvrage  de 
près  de  2  kilomètres  de  côté,  connu,  chez  nous,  sous  le 
nom  de  Labyrinthe. 

Il  y  avait  là,  reliés  par  des  kilomètres  de  boyaux,  des 
ouvrages  bétonnés,  des  canons  sous  coupoles,  des  mitrail- 
leuses en  caponnière,  tous  les  25  mètres;  bref,  un  point 
d'appui  formidable,  dont  nos  avions  nous  avaient  révélé 
la  puissance. 

Nos  hommes  dans  les  boyaux. 

L'artillerie,  le  9,  de  6  à  10  heures,  prépara  l'attaque 
supérieurement.  Eile  lança  sur  les  lignes  allemandes 
des  miliiers  de  projectiles  qui  tous  allèrent  au  but. 

Notre  infanterie,  massée  dans  les  boyaux,  était,  à  ce 
moment,  magnifique  à  observer.  Elle  écoutait,  dans  une 
sorte  d'ivresse  silencieuse,  le  concert  des  canons.  De 
temps  en  temps,  un  poilu  murmurait  :  a  Qu'est-ce  qu'ils 
prennent  !  » 

Les  heures  passaient,  les  commandants  de  compagnie 
regardaient  leurs  montres  réglées  d'avance.  Tout  le 
monde  savait  qu'à  10  heures  on  sortirait.  A  10  heures, 
sur  un   geste,    sans  un   mot,   tout  le  monde   est  sorti. 

L'attaque  était  conduite,  de  l'ouest  de  Neuville  jusqu'au 
sud-est  du  village,  par  des  régiments  appartenant  à  deux 
divisions  de  l'Est/ Pour  ces  braves,  endurcis  par  dix 
mois  bientôt  de  guerre,  cette  attaque,  minutieusement 
préparée,  était  une  joie  depuis  longtemps  attendue. 

Il  n'y  avait  là  que  des  gars  de  la  frontière,  les  uns  — 
les  plus  nombreux  —  originaires  des  régions  interdites  à 
l'ennemi  par  les  beaux  combats  de  la  fin  d'août  et  du 
commencement  de  septembre  ;  les  autres,  nés  dans  quel- 
ques parties  de  Meurthe-et-Moselle  et  de  la  Meuse  que 
les  Allem.-inds  occupent  encore  :  tous  soldais  accomplis, 
formés  au  l'eu,  brûlant  d'une  sainte  passion  de  vengeance. 
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L'attaque  du  g  mai. 

Notre  attaque  de  gauche,  à  travers  une  prairie,  attei- 
gnit, après  i5o  mètres,  les  premières  lignes  ennemies. 
Les  fils  de  fer,  épais  d'un  doigt  et  barbelés,  avaient  été 
anéantis  par  notre  feu.  Des  passerelles  avaient  été  pré- 
parées pour  franchir  les  tranchées.  Mais,  comme  les 
Allemands  ont  des  tranchées  étroites,  nos  soldats,  laissant 
là  les  passerelles,  sautèrent  d'un  bond  et  continuèrent. 

Maintenant  les  voilà  sur  une  croupe  qui  les  sépare  de 
La  Targette.  En  avant  du  village,  deux  gros  ouvrages 
avec  de  l'artillerie.  Les  Allemands,  effarés  de  la  brus- 
querie de  notre  assaut,  sont  cloués  dans  leurs  trous. 
Seuls,  les  mitrailleurs,  mieux  protégés,  continuent  à 
tirer  et  à  nous  tuer  du  monde. 

Nous  atteignons  les  maisons  de  La  Targette.  Un  com- 
bat pied  à  pied,  dans  les  rues  et  les  vergers,  nous  ralen- 
tirait. Comme  le  village  n'est  pas  grand,  nous  le  débor- 
dons et  3oo  mètres  plus  loin,  nous  touchons  aux 
premières  maisons  de  Neuville.  Il  est  nh3o. 

Au  centre,  notre  attaque,  menée  avec  le  même  élan,  a 
dépassé  la  route  de  Béthune,  à  hauteur  du  hameau  de 
Rietz.  Elle  atteint  bientôt  les  ouvrages  ennemis  aux 
lisières  sud  de  Neuville  et  se  prolonge  vers  le  nord  dans 
la  direction  du  cimetière. 

Sur  les  tombes,  une  lutte  acharnée  s'engage.  Deux 
fois  dans  la  journée,  nous  sommes  maîtres  du  cimetière, 
et  deux  fois  nous  le  reperdons.  Nous  nous  maintenons  à 
proximité  après  avoir  conquis  et  conservé,  comme  à 
gauche,  cinq  grosses  lignes  de  tranchées. 

Notre  droite,  seule,  est  arrêtée  dans  son  bond  en  avant  : 
elle  trouve  en  face  d'elle  le  Labyrinthe.  Elle  y  mord 
cependant,  malgré  des  difficultés  énormes  et  s'empare  de 
la  partie  sud.  Mais  les  flanquements  de  l'ouvrage  nous 
causent  de  lourdes  pertes. 

Nous  gardons  ce  que  nous  en  tenons;  nous  sommes 
pourtant  obligés  de  stopper  et  notre  front  s'allonge  par 
là  même,  en  adoptant  la  forme  d'une  équerre  dont 
Neuville  serait  le  sommet. 

La  physionomie  de  la  bataille. 
Tout  cela  s'est  passé  en  deux   heures  et  demie.  Les 
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témoins  eux-mêmes  ont  peine  à  décrire  cette  ruée,  tant 
les  esprits  et  les  yeux  étaient  uniquement  tendus  vers  le 
but  à  atteindre,  absorbés  par  la  volonté  de  l'atteindre. 
On  se  souviendra  de  quelques  incidents  saisissants,  et 
c'est  tout. 

A  1  ih  10,  un  bruit  sourd,  entre  les  intervalles  des  coups 
de  canon,  fait  tourner  la  tête  aux  fantassins.  Derrière  eux, 
nos  batteries,  audacieusement,  traversent  les  pentes  au 
grand  trot.  Quelques-uns  de  nos  hommes  applaudissent  : 
il  y  a  si  longtemps  que  l'artillerie  n'a  avancé. 

Sous  la  mitraille,  calmes  et  précises,  comme  à  la  ma- 
nœuvre, les  pièces  se  mettent  en  batterie  aux  limites 
mêmes  de  La  Targette  et  ouvrent  le  feu,  pour  arrêter  les 
renforts  ennemis. 

Puis,  d'autres  cris  :  nos  fantassins  poussent  devant 
eux  des  officiers  de  chevau-légers  pris  dans  un  abri  ; 
car  les  cavaliers  allemands  garnissaient  les  tranchées. 
Jamais  expression  de  stupeur,  telle  que  celle  dont  sont 
hébétés  ces  lieutenants,  ne  se  peignit  sur  des  visages. 

Ici,  capture  plus  belle  :  7  pièces  de  77  profondément 
enfoncées  dans  une  casemate  que  nos  obus  ont  écrasée. 
A  côté,  toujours  dans  des  abris  souterrains,  5oo  obus,  un 
dépôt  d'habillement,  deux  vaches  et  une  cabane  à  lapins 
bien  fournie. 

Là-bas,  sur  une  petite  place  à  l'entrée  de  Neuville,  il  y 
a  une  fontaine.  On  voit  les  hommes  courir,  remplir  leurs 
bidons,  sous  le  feu  des  mitrailleuses,  qui  en  abattent 
beaucoup. 

.  Nos  soldats  sont  blancs  de  poussière,  haletants,  éreintés, 
splcndides  de  force  et  de  bonheur,  indifférents  à  la  mort 
dont  ils  se  jugent  payés  par  la  victoire. 

Dans  les  chemins  creux,  dans  les  boyaux,  dans  les 
prairies,  des  centaines  de  morts  allemands  attestent 
l'étendue  des  pertes  infligées  à  l'ennemi.  Sur  certains 
points,  c'est  un  tragique  entassement  de  cadavres,  que, 
dès  le  soir,  avec  un  ordre  parfait,  nous  réunissons  poul- 
ies ensevelir.  Notre  infanterie  a  achevé  l'œuvre  destruc- 
trice de  notre  artillerie. 

La  nuit  du  g  au  10. 

Dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi,  nous  organisons 
notre  nouveau  front. 

Les    tranchées    allemandes    de    première    ligne    nous 


NOUVELLES    DU    FRONT  79 

servent  de  boyaux  et  c'est  les  tranchées  de  troisième 
ligne  que  nous  retournons  face  à  l'ennemi. 

Dans  Neuville,  nous  avons,  du  premier  élan,  pris 
pied  dans  l'îlot  sud,  où  nous  nous  cramponnons  sous  un 
l'eu  d'artillerie  qui  va  d'heure  en  heure  devenir  plus 
sévère. 

A  l'est,  nous  sommes  tout  près  du  cimetière;  mais 
nous  n'avons  pas  pu  y  rester.  Puis  notre  ligne  descend 
au  sud  et,  filant  à  l'est,  entame  le  Labyrinthe,  dont  nous 
conservons  une  partie,  mais  dont  le  reste  est  à  prendre. 

La  conquête  de  Neuville. 

Dans  les  journées  suivantes,  notre  effort  va  tendre  à 
conquérir  Neuville  et  à  le  déborder  si  possible. 

Nous  savions  bien  que  la  lutte  de  rues,  de  maison  à 
maison,  serait  dure.  Mais  notre  attente  a  été  dépassée. 

Pour  concevoir  à  quel  degré  peut  atteindre  l'art  des 
Allemands  en  matière  de  truquage  des  positions,  il  faut 
avoir  visité  le  sol  et  surtout  le  sous-sol  de  Neuville. 

Les  caves  vastes  et  profondes  des  maisons  ne  leur  ont 
pas  suffi. 

Ils  ont  commencé  par  en  recouvrir  les  voûtes  exté- 
rieures d'une  couche  de  béton  de  i  mètre  au  moins.  Puis, 
partant  du  fond  des  caves,  ils  ont  creusé,  en  dessous,  de 
nouveaux  abris  fortement  protégés.  C'est  là  qu'ils  se 
cachent  pendant  le  bombardement. 

Entre  ces  caves,  ils  ont  établi  des  communications 
souterraines  et,  d'un  bout  à  l'autre  du  village,  ils  cir- 
culent comme  des  taupes,  surgissant  tout  à  coup  là  où 
on  les  attend  le  moins.  L'un  d'eux,  muni  d'un  périscope, 
a  été  vu  en  arrière  de  nos  lignes  et  a  pu  s'échapper  sous 
terre  quand  on  l'a  poursuivi. 

Chaque  pâté  de  maisons  est  armé  de  mitrailleuses, 
placées  dans  des  abris  bétonnés.  Tels  de  ces  abris  étaient 
munis  d'une  grille  fermée  à  clef,  derrière  le  mitrailleur. 

En  outre,  amenant  en  hâte  de  l'artillerie,  l'ennemi 
avait  commencé,  sur  la  partie  du  village  occupée  par 
uous,  un  tir  dont  le  réglage  n'avait  aucune  peine  à  être 
parfait. 

C'est  dans  ces  conditions  que  nos  fantassins,  de  lundi 
à  vendredi,  ont  continué,  sans  un  instant  d'arrêt,  la  con- 
quête du  village.  Nos  progrès  ont  été  lents;  ils  ne  pou- 
vaient pas  ne  pas  l'être. 
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Chaque  groupe  de  maisons  a  été  assailli  successivement, 
et  presque  toujours  par  les  caves,  en  même  temps  que 
par  les  rues.  Il  s'est  dépensé,  dans  cette  lutte  ingrate, 
des  trésors  d'abnégation,  de  patience,  d'ingéniosité. 
Chaque  soir,  nos  poilus  ont  pu  enregistrer  un  progrès, 
jamais  un  recul. 

Samedi  soir,  à  la  nuit,  nous  tenions  la  masse  du  village, 
à  l'exception  de  sa  corne  nord  et  notre  progression  à 
l'intérieur  était  accompagnée  et  consolidée  par  notre 
progression  au  dehors. 

La  progression  à  l'est  du  village. 

Les  régiments  qui  devaient  s'avancer  au  sud  et  à  l'est 
de  Neuville  avaient  à  remplir  une  lourde  tâche. 

Leur  attaque  devait  se  développer,  en  effet,  face  aux 
lignes  allemandes,  dans  une  sorte  de  goulet  de  moins  de 
i  kilomètre,  où  le  Labyrinthe,  d'une  part,  les  lisières  est 
et  le  cimetière  de  Neuville,  d'autre  part,  croisaient  sur 
eux  des  feux  convergents. 

Le  mardi  1 1  mai,  dans  une  charge  héroïque,  un  de 
nos  régiments  a  muselé  l'un  de  ces  deux  flanquements. 
Traversant,  au  prix  de  fortes  pertes,  la  redoutable  zone 
où  se  croisaient  les  mitrailleuses  ennemies,  il  a  atteint 
le  cimetière  situé  à  3oo  mètres  est  du  village.  Il  l'a  en- 
levé et  s'y  est  maintenu. 

Dans  la  nuit  du  n  au  12,  une  contre-attaque  violente 
a  tenté  de  le  lui  reprendre  ;  elle  n'y  a  pas  réussi.  Nos 
fantassins,  avec  un  sang-froid  absolu,  ont  laissé  avancer 
les  Allemands  à  3o  mètres  de  leur  ligne;  puis,  d'un  tir 
sûr  et  rapide,  ils  ont,  à  coups  de  mitrailleuses  et  de 
fusils,  fauché  les  assaillants. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  eux.  Bondissant  du  cimetière, 
en  pleine  nuit,  ils  se  sont  jetés  sur  ce  qui  restait  d'Alle- 
mands et,  à  coups  de  pointe,  ils  ont  ramené  prisonniers 
une  centaine  d'hommes  et  4  officiers. 

Depuis  lors,  nous  n'avons  pas  bougé  du  cimetière,  qui 
constitue  pour  notre  progression  ultérieure  une  base 
précieuse. 

A  droite,  aux  abords  du  Labyrinthe  et  contre  le  Laby- 
rinthe lui-même,  nous  n'avons  réalisé  que  de  moindres 
progrès;  l'essentiel  était,  en  effet,  de  nous  installer 
d'abord  dans  Neuville. 
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Des  deux  attaques  prononcées  par  notre  droite,  Tune  a 
gagné  du  terrain  grâce  à  la  splendide  vaillance  de  nos 
fantassins.  On  en  a  vu,  arrêtes  par  les  fils  de  fer  que 
l'artillerie  n'avait  pas  pu  détruire  en  raison  d'un  repli  de 
terrain,  qui  continuaient  à  répondre  à  coups  de  fusil  au 
tir  des  mitrailleuses. 

D'autres,  armés  de  cisailles,  ont  rompu  sous  le  feu  le 
réseau  ennemi.  Les  officiers  marchaient  en  tête  et  tom- 
baient les  premiers,  comme  ce  petit  lieutenant  qui,  le  n, 
à  l'attaque  du  cimetière,  criait,  frappé  à  mort  :  «  Vive  la 
France  !  Il  nous  faut  le  cimetière  !  » 

C'est  de  tels  dévouements,  multipliés  à  l'infini,  qu'est 
faite  la  longue  et  sanglante  conquête  des  points  d'appui 
nécessaires  aux  actions  de  demain.  C'est  de  ces  dévoue- 
ments qu'est  nourrie  l'âme  vaillante  de  nos  armées,  si 
belles  et  si  fortes  aujourd'hui  dans  la  maturité  de  leur 
expérience  guerrière. 

Les  résultats. 

Au  cours  de  ces  six  journées  de  combats  acharnés  et 
meurtriers,  nos  troupes,  dans  ce  secteur,  ont  enlevé  cinq 
lignes  de  tranchées,  deux  villages  puissamment  fortifiés 
et  une  partie  d'un  ouvrage  —  le  Labyrinthe  —  plus  fort 
que  ne  le  sont  souvent  des  fortifications  permanentes, 
infligé  à  l'ennemi  des  pertes  énormes. 

Elles  ont  pris,  dans  cette  seule  partie  du  front  de  com- 
bat, près  de  2.000  hommes,  une  quarantaine  d'officiers, 
7  canons,  une  trentaine  de  mitrailleuses,  des  obus  et  des 
cartouches,  une  grosse  quantité  de  matériel. 

L'ennemi  retranché  qu'elles  ont  trouvé  devant  elles 
s'est  très  bien  battu.  Mais  elles  lui  ont  imposé  le  senti- 
ment indiscutable  de  leur  supériorité.  Officiers  et  soldats 
ont  rempli  leur  devoir  dans  un  esprit  de  sacrifice  absolu, 
avec  une  connaissance  parfaite  des  difficultés  et  des 
dangers  au-devant  desquels  ils  allaient. 

Beaucoup  ont  succombé  ;  mais  les  autres  sont  aujour- 
d'hui comme  hier  animés  d'une  invincible  résolution.  Et, 
entre  les  lignes  successives  des  Allemands,  désormais 
tenues  par  nous,  les  petites  croix  blanches  des  tombes 
suggèrent  aux  survivants,  avec  la  pitié  du  souvenir,  le  de- 
voir de  la  vengeance. 

Sur  le  sol  labouré  d'obus,  dans   les   boyaux  conquis, 
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les  troupes  sont  massées,  prêtes  aux  attaques  futures, 
instruites  et  grandies  par  l'épreuve  victorieuse  de  leur 
force. 


Nos  succès  sur  l'Yser  (24  avril-18  mai). 

{Journal  officiel  du  22  mai  1910.) 

Tandis  que  nos  troupes  remportaient  en  Artois  les 
beaux  succès  dont  elles  poursuivent  actuellement  l'ex- 
ploitation et  l'extension,  notre  armée  de  Belgique,  ache- 
vant l'œuvre  entreprise  par  elle  à  la  fin  d'avril,  chassait 
les  Allemands  de  la  rive  gauche  de  l'Yser  et  leur  faisait 
payer,  par  un  sanglant  échec,  le  succès  momentané  dû,  le 
mois  précédent,  à  l'emploi  criminel  des  gaz  asphyxiants. 

Ces  opérations  ont  abouti,  le  17  mai  au  soir,  au  refou- 
lement complet  de  l'ennemi,  maîtrisé  définitivement  par 
la  pression  continue  de  notre  offensive. 

L'arrêt  de  l'offensive  allemande. 

On  sait  que,  le  23  avril,  les  Allemands,  grâce  à  l'effet 
produit  par  le  nuage  asphyxiant  qu'ils  poussaient  devant 
eux,  avaient  réussi  à  rejeter  sur  la  rive  gauche  du  canal 
de  l'Yser  une  de  nos  divisions  territoriales. 

Ils  étaient  maîtres  du  passage  à  Steenstraate  et  à  Hetsas, 
tenaient  ces  deux  localités  et  avaient  organisé,  plus  à 
l'ouest,  une  tête  de  pont  à  Lizerne. 

A  cette  surprise,  notre  riposte  fut  immédiate.  Une  divi- 
sion de  renfort,  concentrée  ie  i!\  entre  Wœsten  et  Grom- 
beck,  s'engagea,  dès  le  25,  sur  le  front  Lizerne — Hetsas  et 
arrêta  net  l'offensive  ennemie. 

Deux  chefs  de  bataillon  furent  tués  dans  ce  violent 
combat. 

Sur  ce  brusque  coup  d'arrêt,  l'avance  allemande  fut 
enrayée.  Mais  cela  ne  nous  suffisait  pas  et  immédiate- 
ment nous  entreprenions  le  nettoyage  de  la  rive  gauche. 

Notre  attaque  allait  se  prolonger  jusqu'au  17  mai; 
portant  d'abord  sur  les  deux  ailes,  la  droite  vers  Hetsas, 
la  gauche  vers  Lizerne  et  Steenstraate. 

Dès  le  27,  les  Allemands  sont  débordés,  puis  assaillis 


NOUVELLES    DU    FRONT  83 

dans  Lizerne  où  les  zouaves  les  poursuivent  dans  les  rues. 
Le  même  jour,  nous  nous  emparons  des  tranchées  alle- 
mandes voisines  de  l'écluse  de  Hetsas. 

Le  28,  nous  achevons  la  conquête  de  Lizerne  et  nous 
continuons  à  progresser  aux  lisières  de  Hetsas.  Le  29  et 
le  3o,  nous  dépassons  la  route,  parallèle  au  canal,  qui  va 
de  Lizerne  à  Boesinghe. 

Il  nous  reste,  après  cette  brillante  approche,  à  enlever 
à  l'ennemi  le  quadrilatère  qu'il  tient  encore  entre  Steen- 
straate  et  Hetsas.  Nous  avons  fait  déjà  200  prisonniers, 
dont  5  officiers,  pris  7  mitrailleuses,  des  lance-bombes, 
du  matériel. 

Les  21 4e;,  21 5e,  216e  régiments  du  23e  corps  de  réserve, 
auxquels  nous  avons  eu  affaire,  sont  très  éprouvés  ;  ils 
laissent  plus  de  1.000  hommes  sur  le  terrain.  Il  nous  faut 
parachever  notre  succès. 

Les  défenses  allemandes. 

La  position  qu'il  s'agit  de  conquérir  est  particulière- 
ment difficile  à  aborder.  C'est  la  basse  plaine  des  Flan- 
dres, sans  vue  d'artillerie,  où  le  terrain,  coupé  de  haies 
et  de  blancs  d'eau,  oppose  à  toute  action  le  maximum  de 
résistance  passive. 

Sur  ce  terrain,  les  Allemands,  depuis  le  23  avril,  se 
sont  fortement  installés. 

D'abord,  pour  assurer  leurs  communications,  ils  ont 
multiplié  les  passages  sur  le  canal. 

Ils  ont,  outre  le  pont  de  Steenstraate  à  demi  détruit, 
mais  encore  utilisable  pour  l'infanterie,  un  fort  pont  de 
bateaux  à  600  mètres  au  sud,  et  de  très  nombreuses 
passerelles. 

Sur  la  rive  gauche,  leur  organisation  comprend  plu- 
sieurs lignes.  La  plus  avancée  court  du  nord  au  sua,  à 
l'est  de  la  route  Lizerne — Boesinghe. 

Elle  est  doublée  d'une  autre  en  arrière  et  cette  seconde 
ligne  est  renforcée  par  un  cours  d'eau  de  3  mètres  de 
large,  l'Yperlée,  obstacle  sérieux  en  raison  des  maréca- 
ges dont  ses  rives  sont  bordées. 

Ces  tranchées  comportent  deux  saillants  :  l'un  entre 
Lizerne  et  Steenstraate  au  pont  de  l'Yperlce,  l'autre  au 
nord  de  Hetsas,  une  ferme  composée  de  plusieurs  bâti- 
ments et  connue  sous  le  nom  de  Maison  du  Collègue, 
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parce  qu'un  commandant  allemand  y  a  installé,  face  à 
un  commandant  français,  son  poste  de  combat. 

Enfin  une  troisième  ligne  longe  la  rive  du  canal.  Tout 
cela  est  abondamment  garni  de  sacs  à  terre,  de  chevaux 
de  frise  en  fer  et  en  bois,  armé  de  nombreuses  mitrailleuses. 

Le  réduit  de  la  Maison  du  Collègue  est,  en  outre,  pro- 
tégé sur  toutes  ses  faces  par  une  profonde  nappe  d'eau 
couverte  de  longues  herbes.  Tout  le  terrain  ferme  au 
delà  est  coupé  d'innombrables  fossés  pleins  d'eau. 

L'enlèvement  d'une  position  aussi  forte  comporte  un 
minutieux  travail  de  préparation.  Nous  avons  essayé,  le 
4  mai,  de  brusquer  les  choses.  Nous  n'avons  pas  réussi. 
Le  brouillard,  les  mitrailleuses  et  les  gaz  asphyxiants 
nous  ont  arrêtés.  La  Maison  du  Collègue  a  fauché  nos 
lignes  et,  dans  le  marais  couvert  de  verdure  qui  l'envi- 
ronne, beaucoup  de  braves  gens  ont  succombé. 

Force  est  donc  de  multiplier  les  tranchées,  les  chemi- 
nements, les  boyaux,  les  postes  d'écoute  et  de  resserrer 
notre  investissement,  notamment  aux  deux  ailes. 

Nous  jetons  des  passerelles  sur  les  fossés.  Nous  creu- 
sons des  sapes.  Nous  accumulons  de  l'artillerie,  princi- 
palement sur  la  droite,  car,  à  gauche,  le  concours  actif 
et  utile  de  l'artillerie  belge  nous  est  acquis. 

Le  i5,  nous  jugeons  l'heure  venue  et,  après  un  tir 
violent,  nous  attaquons  par  le  nord  et  par  le  sud. 

L'attaque  de  Steenstraatc. 

L'attaque  de  Steenstraate  a  pour  objectif  l'enlèvement 
de  la  tranchée  en  avant  du  village.  Nos  fantassins  ne  s'en 
contentent  pas  et,  dans  une  charge  brutale,  ils  enlèvent 
la  deuxième  ligne,  après  la  première. 

Les  voilà  dans  Steenstraate.  Du  village,  il  reste  des 
ruines.  Mais  ces  ruines  sont,  comme  toujours,  supérieu- 
rement organisées.  La  lutte  s'engage  dans  les  rues. 

Zouaves  et  tirailleurs  algériens  gagnent  du  terrain 
rapidement.  Ils  enlèvent  4  mitrailleuses,  des  fusils,  des 
lance-bombes. 

Une  ancienne  brasserie,  avec  des  caves  profondes  où 
les  Allemands  se  sont  terrés,  oppose  une  vive  résistance. 
Le  combat  continue  sous  terre. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  par  l'escalier  des  caves, 
obstrué  de  décombres,  on  voit  remonter  des  zouaves  ;  ils 
sont  maîtres  des  caves. 
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Par  la  droite,  les  tirailleurs  progressent  aussi.  L'en- 
nemi, par  un  boyau  précaire,  accède  au  pont  de  l'Yperlée, 
mais  il  craint  d'être  tourné.  Il  va,  vient,  avance,  recule. 

Sur  la  berge,  à  courte  distance,  nos  tirailleurs  impla- 
cables suivent  ce  mouvement  confus  et,  chaque  fois 
qu'une  tête  apparaît,  une  balle  bien  placée  jette  un 
nouveau  cadavre  au  fond  des  tranchées  ennemies. 

A  la  fin  de  la  journée,  nous  atteignons  le  canal  et  nous 
le  bordons  jusqu'à  la  route  qui  va  de  Steenstraate  au 
pont  de  l'Yperlée  et  à  Lizerne.  Nous  tenons  cette  route 
jusqu'au  pont  de  l'Yperlée,  où  les  Allemands  parviennent 
encore.  De  là  leur  ligne  descend  vers  le  sud  jusqu'à  la 
Maison  du  Collègue. 

Le  spectacle  qu'offre,  le  soir,  le  champ  de  bataille  aux 
abords  de  Steenstraate  et  dans  le  village  même,  est 
effroyable. 

Les  Allemands  ont  laissé  sur  ce  terrain  plus  de  600 
morts. 

Nos  pertes  sont  sérieuses,  mais  infiniment  moindres 
(jue  celles  de  l'ennemi. 

L'attaque  de  Hetsas. 

A  l'instant  même  où  se  déclanchait  l'attaque  sur 
Steenstraate,  une  autre  attaque  était  prononcée  sur  le 
front  Hetsas — Maison  du  Collègue.  Sur  ce  front,  la  pré- 
paration d'artillerie  avait  été  plus  facile.  La  lutte  d'in- 
ianterie  fut  donc  moins  chaude.  A  la  nuit  tombante,  les 
zouaves  étaient  maîtres  des  trois  lignes  ennemies  et  de  la 
totalité  des  maisons  de  Hetsas  (rive  gauche). 

«  Nous  y  sommes  entrés  les  mains  dans  les  poches  », 
•  lit  un  sergent  en  allumant  sa  pipe.  Le  sergent  exagère. 
On  s'est  battu.  Mais  on  a  trouve  l'ennemi  hébété  par  le 
bombardement,  déprimé  par  la  crainte  d'être  tourné  et 
jeté  à  l'eau. 

Notre  progression  se  poursuit  aussitôt  vers  le  nord,  le 
long  du  canal.  Nous  contournons  ainsi  les  ouvrages 
avancés  de  la  Maison  du  Collègue,  que  nous  pourrons, 
désormais,  attaquer  de  deux  côtes  à  la  fois.  Nous  prenons 
3  mitrailleuses,  des  lance-bombes,  3  officiers  et  3o  hom- 
mes; dans  les  boyaux,  le  nombre  des  cadavres  alle- 
mands dépasse  700.  Ils  appartiennent  à  deux  des  trois 
régiments  que  l'ennemi  avait  massés  sur  la  rive  gauche 
pour  s'en  assurer  la  possession. 
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Les  combats  de  nuit. 

Pendant  la  nuit,  les  Allemands,  sentant  que  s'ils 
attendent  au  lendemain,  leur  perte  est  sûre,  essaient  de 
profiter  de  l'ombre  pour  contre-attaquer. 

A  Steenstraale,  dans  un  terrain  bouleversé  que  nos 
troupes  n'ont  pas  eu  le  temps  d'organiser,  ils  réussissent 
à  se  glisser  dans  l'intervalle  de  deux  seclions  et  à  péné- 
trer dans  le  village.  Ils  commencent  à  avancer  dans  les 
rues,  quand  quelqu'un  crie  :  «  Voilà  les  Boches  !  » 

A  ce  cri,  les  fusils  partent  tout  seuls.  Car  on  ne  dort 
pas. 

Les  Allemands  —  une  compagnie  environ  —  veulent 
faire  marche  en  arrière  ;  il  est  trop  tard.  De  hardis  tirail- 
leurs les  ont  débordés.  Le  cercle  s'est  refermé  derrière 
eux.  Dans  la  nuit  sombre,  la  compagnie  tout  entière  est 
cernée. 

Du  côté  de  Hetsas,  les  Allemands  préfèrent  à  l'attaque 
d'infanterie  le  bombardement  par  obus  asphyxiants. 

Nos  soldats  mettent  leurs  masques,  évitent  de  respirer, 
supportent  le  choc.  Quand  l'infanterie  allemande  débou- 
che, elle  les  trouve  prêts  à  la  riposte,  tirant  dans  le  noir, 
lançant  avec  une  rare  précision  leurs  grenades  à  main. 

L'ennemi  est  repoussé  dans  ses  lignes.  Quelques  cen- 
taines de  nouveaux  cadavres  s'ajoutent  à  ceux  de  la 
journée.  Comme  dit  un  zouave,  «  malgré  que  ça  vous 
dégoûte,  on  est  bien  forcé  de  marcher  dessus  ». 

L'ennemi  chassé  de  la  rive  gauche. 

Nous  restons  maîtres,  par  conséquent,  de  tout  le 
terrain  gagné.  Mais  notre  situation  est  difGcile. 

Utiliser  les  tranchées  allemandes  est  une  ressource 
médiocre.  Nos  projectiles,  en  effet,  ont  fait  voler  en 
pièces  les  sacs  à  terre.  Creuser?  Il  n'y  faut  pas  songer, 
puisqu'on  trouve  de  l'eau  à  5o  centimètres. 

Nous  sommes  donc  obligés  de  nous  approcher  à  la 
sape  des  objectifs  et  d'exécuter  sur  eux  un  nouveau  tir 
de  destruction.  La  Maison  du  Collègue  est  le  premier  à 
supprimer.  Elle  garde  encore  la  plupart  de  ses  mitrail- 
leuses intactes.  Elle  prend  de  flanc  nos  attaques.  Il  faut 
s'en  débarrasser. 

Notre    bombardement   est   efficace.    Après    une    forte 
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explosion,  une  lourde  fumée  jaune  monte  vers  le  ciel  : 
c'est  sans  doute  à  la  provision  de  gaz  asphyxiants  que 
nous  avons  donné  la  clef  des  champs. 

Les  zouaves  sont  radieux,  car  il  y  a  lieu  de  penser  que 
les  occupants  de  la  maison  ont  quelque  peu  souffert  de 
ce  dégagement  soudain  de  poisons  accumulés. 

Pendant  le  cours  de  cette  journée  du  16,  l'ennemi,  à 
diverses  reprises,  contre-attaque.  Trois  de  ces  tentatives 
sont  insignifiantes,  deux  sont  plus  sérieuses,  la  sixième 
est  vraiment  énergique.  Toutes  échouent. 

Vers  le  soir,  personne,  pas  plus  les  Allemands  que 
nous,  n'a  de  doute  sur  l'issue  de  la  lutte.  Nous  sommes 
vainqueurs. 

Le  lendemain  17,  nos  patrouilles  entrent,  presque  sans 
coup  férir,  dans  la  Maison  du  Collègue.  Il  n'y  a  plus 
d'Allemands  sur  la  rive  gauche.  Trois  Polonais,  qui, 
dévsireux  de  se  faire  prendre,  se  sont  cachés  dans  les 
caves  au  moment  où  la  position  a  été  évacuée,  nous 
apprennent  que,  dans  la  journée  du  16,  l'ordre  d'aban- 
donner la  rive  gauche  a  été  donné.  Les  prisonniers 
confirment  que  l'ennemi  avait  là  trois  régiments.  Nous  en 
avons  eu  raison  avec  une  brigade. 

Les  contre-attaques  du  16  n'ont  eu  pour  objet  que  de 
couvrir  la  retraite;  nos  attaques  du  i5  avaient  définiti- 
vement brisé  la  résistance. 

Les  conséquences  de  notre  succès. 

Le  moral  des  vaincus  laisse,  d'ailleurs,  à  désirer.  Dès 
le  i5,  nous  avons  entendu,  à  l'intérieur  des  tranchées 
allemandes,  des  feux  de  salve,  dont  aucune  balle  n'est 
venue  jusqu'à  nous. 

Il  nous  est  confirmé  qu'une  compagnie  a  dû,  en  effet, 
être  amenée  en  hâte  pour  faire  un  exemple  sur  les 
fusiliers  marins  qui  voulaient  se  rendre  et  que,  dans  les 
tranchées  mêmes,  elle  en  a  abattu  une  trentaine. 

Le  même  jour,  nous  avions  vu  un  officier  tirer  avec 
son  revolver  sur  des  hommes  qui  levaient  les  mains. 

Les  pertes  subies  par  l'ennemi  sont,  il  est  vrai,  formi- 
dables, étant  donné  l'effectif  engagé.  Le  soir  du  17,  en 
occupant  la  totalité  du  terrain  jusqu'au  canal,  nous 
trouvons  encore  des  centaines  de  cadavres  qui,  s'ajou- 
tant  à  ceux  déjà  relevés  par  nous,  chiffrent  à  plus  de 
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2.000  le  nombre  des  morts  allemands  entre  Steenstraate 
et  Hetsas. 

De  notre  côté,  nous  avons  perdu  du  monde  ;  mais 
nous  avions  eu  beaucoup  plus  de  blessés  que  de  tués, 
beaucoup  plus  de  blessés  légers  que  de  grands  blessés. 

Tout  concorde  donc  pour  permettre  d'affirmer  que, 
dès  avant  la  décision,  nous  avions  pris  sur  l'adversaire 
l'ascendant  moral. 

Ainsi  s'est  terminé  le  nettoyage  de  la  rive  gauche  de 
l'Yser.  Nous  avons  réussi,  par  la  continuité  et  la  violence 
de  nos  attaques,  à  chasser  de  ses  positions  un  ennemi 
enhardi  par  son  premier  succès. 

Nos  troupes  se  sont  battues  dans  un  terrain  atroce, 
boueux  et  coupé  de  mares,  avec  une  admirable  âpreté. 
Elles  ont  fait  des  hécatombes  d'Allemands  et  brisé  la 
résistance  ennemie. 

L'Etat-major  allemand,  dans  son  communiqué  officiel, 
a  résumé  ces  trois  semaines  de  combats  en  disant  : 
«  Nous  avons  abandonné  notre  position  avancée  de  la 
rive  ouest  de  l'Yser  et  ramené  nos  forces  sur  la  rive 
est.  » 

En  réalité,  nous  avons  dans  une  série  d'actions  vio- 
lentes enlevé  trois  villages,  quatre  lignes  fortifiées,  trois 
réduits  puissants,  tué  des  milliers  d'Allemands,  et  détruit 
au  moins  trois  régiments. 

L'  «  abandon  de  ses  positions  avancées  »  a  donc  été, 
pour  l'armée  allemande,  une  opération  singulièrement 
onéreuse. 


L'échec  allemand  de  Ville-sur-Tourbe 
(21  mai  1915). 

(Journal  officiel  du  23  mai  igi5.) 

Le  communiqué  du  grand  Etat -major  allemand  du 
i6  mai  mentionnait  en  ces  termes  une  action  à  Ville- 
sur-Tourbe  :  «  Une  attaque  nous  a  rendus  maîtres  d'un 
fort  point  d'appui  français  de  6oo  mètres  de  large  et  de 
200  mètres  de  profondeur.  Nous  nous  y  maintenons 
malgré  trois  contre-attaques  de  nuit  où  l'ennemi  a  subi 
des  pertes  considérables;   une  grande  quantité  de  ma- 
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téricl  et  soixante  prisonniers  sont  tombés  entre  nos 
mains.  » 

Or,  à  l'heure  où  la  station  radio-télégraphique  de  Co- 
logne lançait  ce  message  (iG  heures),  il  ne  restait  plus 
un  Allemand  vivant  dans  l'ouvrage  de  Ville-sur-Tourbe. 
Plus  d'un  millier  d'entre  eux  gisaient  morts  sur  le  ter- 
rain. Le  reste  des  troupes  d'assaut,  g  officiers,  4°°  hom- 
mes, dont  5o  seulement  blessés,  étaient  nos  prisonniers. 
5  mitrailleuses  complétaient  le  butin. 

De  notre  côté,  les  pertes  totales  (tués,  blessés,  dis- 
parus) ne  dépassent  pas  5oo  hommes  dont  plus  de  la 
moitié  ne  sont  que  momentanément  hors  de  combat  ; 
aucune  perte  de  matériel. 

L'échec  allemand  est  donc  complet,  coûteux,  et  d'au- 
tant plus  significatif  que  l'attaque  avait  été  préparée  de 
longue  date  avec  une  extrême  minutie,  et  que  les  moyens 
matériels  les  plus  puissants  avaient  été  mis  en  œuvre. 

La  position. 

Nous  tenons  à  Ville-sur-Tourbe  une  tête  de  pont  sur 
la  rive  nord  de  la  rivière,  dont  la  vallée  encadrée  de  col- 
lines assez  hautes  marque  la  transition  entre  les  grandes 
ondulations  de  la  Champagne  et  les  crêtes  boisées  de 
l'Argonne. 

Le  village,  battu  depuis  septembre  par  l'artillerie  alle- 
mande, n'est  plus,  au  milieu  de  vergers  fleuris,  qu'un 
chaos  de  ruines. 

Deux  hauteurs,  que  sépare  la  grande  route  de  Sainte- 
Menehould  à  Vouziers,  le  masquent  vers  le  nord.  Dans 
le  sol  crayeux  de  ces  deux  mamelons,  nous  avons  creusé 
et  aménagé  tout  un  système  de  tranchées,  reliées  au  vil- 
lage par  un  lacis  de  boyaux.  Nous  occupons  ainsi  deux 
ouvrages  qui  se  flanquent  réciproquement  et  bastionnent 
notre  tête  de  pont.  A  l'est,  ce  sont  les  tranchées  dites 
du  Calvaire.  A  l'ouest,  c'est  l'ouvrage  sur  lequel  s'est 
porté  l'effort  allemand.  Celui-ci  forme  un  saillant  très 
prononcé  dont  la  flèche  est  orientée  vers  le  nord-ouest 
et  dont  les  flancs  nord  et  ouest  se  trouvent  ainsi  com- 
mandés par  les  tranchées  voisines. 

La  préparation  de  l'attaque  allemande. 
Par  un  croquis  schématique  trouvé  sur  un  officier  fait 
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prisonnier,  nous  savons  que  l'objectif  de  l'attaque  était 
limité  à  la  possession  des  deux  lignes  de  tranchées  de  la 
face  nord  de  l'ouvrage.  Nos  adversaires  comptaient  se 
rendre  maîtres  ainsi  d'un  point  d'appui  solide  en  vue 
d'une  attaque  ultérieure.  L'occupation  de  ce  mamelon 
leur  aurait  permis  d'avoir  des  vues  sur  le  village.  La 
circulation  y  fût  devenue  impossible  et  les  communica- 
tions avec  l'ouvrage  du  Calvaire,  du  même  coup,  très 
précaires.  Notre  tête  de  pont  eût  donc  été  beaucoup  plus 
difficile  à  tenir. 

L'attaque  devait  être  précédée  de  l'explosion  de  trois 
fourneaux  de  mines.  Pour  prévenir  la  vigilance  de  nos 
postes  d'écoute,  les  Allemands  s'étaient  résolus  à  faire 
exploser  leurs  fourneaux  assez  loin  en  avant  de  nos  tran- 
chées et  afin,  que  l'entonnoir  atteignît  celles-ci,  ils  avaient 
forcé  la  charge.  On  peut  évaluer  à  près  de  6  tonnes 
d'explosif  le  chargement  de  chaque  enambre  de  mine. 

Sur  le  croquis  de  l'État-major  allemand,  l'emplacement 
éventuel  des  entonnoirs  était  marqué.  Des  lignes  et  des 
hachures  indiquaient  en  même  temps  le  secteur  de  cha- 
cune des  unités  chargées  de  l'attaque.  Deux  régiments 
étaient  accolés,  poussant  chacun  un  bataillon  en  première 
ligne.  Un  fort  contingent  de  pionniers  (une  compagnie  au 
moins)  et  une  compagnie  de  mitrailleuses  (six  pièces)  de- 
vaient les  suivre.  De  ces  dix  compagnies  il  n'est  rien 
revenu  dans  les  lignes  allemandes. 

Depuis  un  pmois  les  hommes  savaient  qu'ils  devaient 
attaquer.  L'État-major  avait  même  eu  soin  d'organiser, 
sur  un  mouvement  de  terrain  dans  la  zone  de  l'arrière, 
un  retranchement  reproduisant  les  contours  et  le  dispo- 
sitif de  l'ouvrage  français.  Les  troupes,  dans  les  périodes 
de  repos,  y  avaient  fait  plusieurs  répétitions  de  l'attaque. 
L'on  espérait  ainsi  créer  chez  les  exécutants  une  sorte 
d'automatisme  des  mouvements. 

Tout  le  mécanisme  avait  été  soigneusement  agencé.  Un 
élément  du  succès  faisait  cependant  défaillir  la  foi  dans 
le  succès.  Les  prisonniers  n'ont  pas  caché  qu'ils  esti- 
maient l'entreprise  folle  et  hasardeuse.  Aucun  d'eux  n'es- 
pérait en  revenir,  et  les  paniers  de  la  plupart  contenaient 
des  dispositions  testamentaires.  Des  officiers  eux-mêmes 
ont  laissé  entendre  qu'ils  n'avaient  jamais  cru  au  succès. 
Un  jeune  sous-officier  moins  réservé  a  déclaré  :  «  Si  je 
connaissais  celui  qui  a  eu  l'idée  de  cette  attaque,  je  lui 
dirais  bien  quelque  chose  à  mon  retour  en  Allemagne.  » 
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Les  explosions. 

Les  explosions  se  produisirent  le  i5  mai  à  i8h25.  Elles 
furent  d'une  violence  inouïe  et  provoquèrent  une  secousse 
analogue  à  celle  d'un  tremblement  de  terre.  Sur  plusieurs 
points  de  notre  première  ligne,  les  parois  des  tranchées 
se  fermèrent  comme  des  lèvres.  Chaque  entonnoir,  de 
forme  ovale,  mesurait  près  d'une  centaine  de  mètres  sur 
la  plus  grande  largeur.  L'un  atteignit  le  saillant  de  l'ou- 
vrage. Les  deux  autres  se  formèrent  sur  la  face  nord, 
entre  les  tranchées  allemandes  et  les  nôtres.  La  commo- 
tion provoqua,  aux  dires  des  prisonniers,  presque  autant 
de  dégâts  dans  les  lignes  de  l'adversaire  que  dans  les 
nôtres. 

En  même  temps,  tous  les  feux  de  l'artillerie  ennemie 
se  concentraient  sur  le  front  de  Ville-sur-Tourbe,  bat- 
tant les  tranchées  du  Calvaire,  le  village  et,  sur  la  ligne 
des  collines  du  sud,  les  positions  présumées  de  nos  bat- 
teries. 

Dès  l'explosion,  les  bataillons  d'assaut  avaient  sauté 
dans  notre  position.  Quelques-uns  de  nos  hommes,  en- 
viron l'effectif  d'une  section  et  demie,  se  trouvèrent  em- 
prisonnés dans  leurs  tranchées  éboulées.  Les  autres,  après 
le  premier  mouvement  de  surprise,  se  ressaisissant,  luttè- 
rent pied  à  pied.  Les  Allemands  parvinrent  à  occuper  les 
deux  lignes  de  tranchées  de  la  face  nord.  Nous  nous 
maintenions  sur  la  face  ouest,  où  nos  hommes  un  instant 
refoulés  avaient  immédiatement  contre-attaque.  Une  sec- 
tion parvint  à  délivrer  son  lieutenant  tombé  blessé  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  Tandis  que  la  nuit  tombait,  une 
lutte  très  âpre  s'engagea  dans  cette  partie  de  l'ouvrage. 

Notre  contre-attaque. 

Les  Allemands  avaient  affaire  à  forte  partie,  la  gar- 
nison de  Ville-sur-Tourbe  étant  composée  de  troupes  de 
l'infanterie  coloniale  qui  s'étaient  déjà  illustrées  au  fortin 
de  Beauséjour. 

A  21  heures,  nous  réoccupions  sur  la  face  nord  le  tiers 
de  la  seconde  ligne  et  nous  approchions  de  l'extrémité  du 
saillant. 

Les  réserves  aussitôt  alertées  essayèrent  pendant  la 
nuit   de   poursuivre   la  contre-attaque,  mais  les  mitrail- 
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leuses  allemandes  nous  interdisaient  toute  attaque  à  la 
baïonnette. 

Le  jour  revint  :  un  beau  dimanche  printanier,  tout 
ensoleillé.  Les  marsouins,  tenaces  et  ardents,  renoncèrent 
à  la  baïonnette.  C'est  à  coups  de  grenades  par  les  boyaux 
et  les  tranchées  qu'ils  progressaient,  gagnant  la  pointe  du 
saillant,  puis  se  rabattant  sur  la  lace  nord,  derrière  1<» 
sacs  à  terre  poussés  de  proche  en  proche.  Les  hommes 
s'allongeaient  sur  les  parapets  à  plat  ventre,  lançant  des 
grenades  par-dessus  les  barrages.  Largement  approvi- 
sionnés, ils  accablèrent  l'adversaire  sous  une  pluie  inces- 
sante d'explosifs.  Bientôt  les  Allemands  demandèrent 
grâce,  acculés,  enfermés  dans  le  labyrinthe  ;  les  uns 
après  les  autres,  par  paquets  de  plus  en  plus  gros,  ils 
levaient  les  mains. 

Leur  situation  était  désespérée.  Toute  retraite  leur 
était  coupée.  Non  seulement  notre  artillerie,  par  un  tir 
de  barrage,  écrasait  les  tranchées  allemandes  de  départ 
sous  un  ouragan  de  fer,  mais  encore  des  feux  d'écharpe 
balayaient  les  deux  faces  de  l'ouvrage.  Une  compagnie 
allemande,  qui  s'était  accrochée  devant  nos  fils  de  fer  sur 
la  face  ouest,  demeura  toute  la  nuit  couchée  à  plat  ventre 
sous  le  tir  de  nos  mitrailleuses.  Au  matin,  il  n  en  restait 
que  deux  vivants;  ils  osaient  à  peine  lever  le  bras  pour 
agiter  un  mouchoir  blanc. 

Tout  l'ouvrage  est  repris. 

A  iô  heures,  les  derniers  Allemands  s'étaient  rendus. 
Nous  réoccupions  toute  la  première  ligne,  et  nos  mar- 
souins avaient  la  joie  d'y  retrouver,  avec  des  mitrailleuses 
un  instant  perdues,  une  douzaine  de  leurs  camarades  qui, 
sous  la  conduite  d'un  sous-lieutenant,  s'étaient  maintenus 
depuis  la  veille  à  l'extrémité  est  de  la  ligne,  près  de  la 
grand'route,  et  avaient  prêté  leur  aide  au  nettoyage  défi- 
nitif. 

Il  fallut  encore  vider  nos  tranchées  des  cadavres  alle- 
mands. Entre  nos  lignes  et  les  leurs  tout  le  terrain  en 
était  également  couvert  et,  si  l'on  en  croit  un  prisonnier, 
la  première  ligne  allemande  était  pleine  aussi  de  morts, 
les  bataillons  de  soutien  qui  y  étaient  massés  ayant  été 
fort  éprouvés  par  le  tir  de  notre  artillerie. 
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Vainqueurs  et  vaincus. 

Le  troupeau  clés  captifs  a  été  évacué  sur  l'arrière, 
'Westphaliens,  Hessois  et  Thuringiens,  jeunes  hommes, 
pour  la  plupart  entre  vingt  et  trente  ans,  dont  quelques- 
uns  n'avaient  jamais  tenu  un  fusil  il  y  a  quelques  mois. 
Sur  le  visage  de  la  plupart  on  lit  la  satisfaction  d'en 
avoir  fini  avec  la  guerre.  Ils  ont  regardé  d'un  œil  hébété 
le  théâtre  que  les  troupes  coloniales  ont  organisé  dans 
un  de  leurs  cantonnements  de  repos  ;  ils  regardent  aussi 
avec  surprise  leurs  vainqueurs,  tous  ces  marsouins  alertes, 
dont  le  regard  brille  vif,  sous  le  képi  bleu  de  ciel  timbré 
de  l'ancre  rouge. 

Ceux  qui  se  sont  battus  à  Ville-sur-Tourbe  sont  presque 
tous  des  côtes  de  l'Océan,  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et 
de  la  Guyenne  ;  il  y  a  aussi  des  Méditerranéens,  des  ins- 
crits maritimes,  des  Provençaux  et  des  Languedociens. 
Ce  qui  frappe  chez  tous,  même  les  plus  gravement  bles- 
sés, c'est  une  merveilleuse  bonne  humeur,  un  esprit  per- 
sonnel, vivant  et  original. 

Un  petit  sapeur  du  génie  de  vingt  ans,  élève  de  l'école 
des  mines  d'Alais,  a  reçu,  par  l'explosion  d'un  obus, 
i5o  blessures;  sa  jambe  a  été  presque  déchiquetée;  on 
la  sauvera  cependant.  Il  raconte  avec  un  sourire  tran- 
quille comment  il  fut  enseveli  par  l'explosion  :  «  Je  n'a- 
vais qu'une  idée,  dit-il,  je  cherchais  ma  jambe.  » 

Un  cultivateur  de  l'Hérault,  un  homme  qui  a  près  de 
la  cinquantaine,  a  eu  le  bras  emporté  par  un  éclat  ;  il  a 
achevé  lui-même  l'amputation  avec  son  couteau.  Il  refait 
avec  précision  à  ses  chefs  qui  viennent  le  voir  le  récit  du 
combat.  Depuis  août  il  était  au  front  ;  ce  paysan  est  de- 
venu un  guerrier  :  toutes  les  choses  de  la  guerre  lui  sont 
familières;  il  s'y  passionne  jusqu'à  la  mort. 


L'attaque  du  camp  retranché  de  Paris 
par  des  aéroplanes  allemands  (25  mai  1915). 

(Journal  officiel  des  24,  20  et  a6  mai  1910.) 

Au  jour,   un  biplan  Voisin  était  en  surveillance  sur 
Paris  à  2.5oo  mètres. 
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A  partir  de  5  heures,  au  reçu  des  coups  de  téléphone 
du  gouvernement  militaire  de  Paris,  cinq  appareils 
prennent  successivement  leur  vol  ;  un  Maurice  Farman, 
un  deuxième  biplan  Voisin,  un  avion-canon  Voisin  et 
deux  Nieuports.  Puis  un  immense  T  en  toile  blanche 
était  tendu  sur  le  terrain  du  Bourget,  le  sommet  du  T 
dans  la  direction  de  l'avion  ennemi  dès  qu'il  fut  aperçu. 

Le  pilote  du  premier  biplan  Voisin  entend  la  canon- 
nade, aperçoit  l'avion  ennemi,  se  dirige  sur  lui  et  le 
poursuit  jusqu'à  Senlis  sans  pouvoir  le  rejoindre. 

Le  pilote  du  Maurice  Farman  qui  planait  au-dessus  de 
Paris  à  3.ooo  mètres,  en  entendant  la  canonnade,  revient 
sur  le  Bourget,  aperçoit  le  signal  et  part  vers  Senlis, 
mais  ne  voit  pas  l'ennemi. 

Le  deuxième  biplan  Voisin  était  au-dessus  de  la  région 
nord  de  Paris,  et  à  2.200  mètres,  aperçoit  l'avion  ennemi 
à  1.000  mètres  en  avant  et  à  5oo  mètres  au-dessus  de 
lui.  Il  va  vers  lui  et  son  observateur  ouvre  le  feu  avec  sa 
mitrailleuse.  Il  continue  la  poursuite  de  l'ennemi  jusqu'à 
Senlis,  mais  sans  réussir  à  l'abattre. 

L'avion-canon  Voisin,  pendant  qu'il  prenait  de  l'alti- 
tude, aperçoit  l'Allemand  à  une  altitude  supérieure.  II 
ouvre  le  feu  à  1.000  mètres,  mais  ne  parvient  pas  à  se 
rapprocher  de  son  adversaire  suffisamment  pour  rendre 
son  tir  efficace.  Il  abandonne  la  poursuite  à  6h5. 

L'un  des  Nieuports,  croisant  au-dessus  de  Dammartin  à 
2.800  mètres,  a  aperçu  les  éclatements  des  projectiles  ;  il 
a  fait  route  aussitôt  sur  Fontenay-en-Parisis  pour  couper 
la  retraite  de  l'avion  ennemi,  mais  n'a  pu  arriver  à 
temps  ;  il  a  vu  l'adversaire  qui  le  doublait  et  l'a  pour- 
suivi jusqu'à  Senlis  sans  le  rejoindre. 

Dans  ce  qui  précède,  il  n'est  question  que  du  premier 
avion  allemand  ;  le  deuxième,  qui  suivait  le  premier  à 
dix  minutes  de  marche,  semble  avoir  fait  demi-tour  peu 
après  avoir  dépassé  La  Chapelle-en-Serval,  sans  doute 
constatant  l'accueil  fait  à  son  chef  de  file. 

En  résumé,  les  six  aéroplanes  ont  réussi,  pour  la 
plupart,  avec  l'aide  des  points  d'éclatement  des  obus,  à 
trouver  le  premier  avion  ennemi,  mais  ils  n'ont  pu  le 
rejoindre  pour  le  combattre  et  le  détruire. 
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La  conquête  du  massif  de   Lorette 
(9-22  mai  1915). 

{Journal  officiel  du  37  mai  1910.) 

L'enlèvement,  par  nos  troupes,  des  ouvrages  allemands 
de  la  «  Blanche- Voie  »,  a  marqué,  le  21  mai  au  soir,  la 
conclusion  victorieuse  de  notre  offensive  sur  le  massif  de 
Lorettc. 

Lorettoberg.  Ce  mot  revient  souvent,  depuis  six  mois, 
dans  la  correspondance  des  soldats  allemands.  A  la  pos- 
session de  ces  hauteurs,  TEtat-major  impérial  attachait 
une  importance  capitale.  Pour  les  conquérir,  pour  les 
défendre,  pour  les  reprendre,  les  hommes  avaient  reçu 
Tordre  formel  et  répété  de  se  faire  tuer  jusqu'au  der- 
nier. 

Nous  avons  triomphé  cependant  des  difficultés  effroya- 
bles du  terrain  et  de  la  résistance  désespérée  de  l'en- 
nemi. La  bataille  de  Lorette  a  été  une  grande  bataille. 
Elle  s'est  terminée  par  une  victoire  complète. 

Le  massif  de  Lorette. 

Le  plateau  de  Notre-Dame-de-Lorette  est  l'extrémité 
est  d'une  longue  arête  orientée  du  nord-ouest  au  sud-est 
et  comptant  9  kilomètres  de  long. 

Cette  arête  commence  à  l'ouest  de  Houdain  et  de  Bruay 
et  se  termine  au  nord  de  Souchez.  Elle  est  alternative- 
ment boisée  et  dénudée.  L'extrémité  est,  le  plateau  où 
s'élève  la  Chapelle,  présente  l'aspect  désolé  de  certains 
paysages  marocains. 

Les  pentes  nord  sont  relativement  douces  et  leur  con- 
figuration est  peu  compliquée.  Il  en  est  autrement  des 
pentes  sud. 

De  ce  côté,  le  massif  de  Lorette,  très  escarpé,  détache 
vers  le  sud-est  une  série  de  contreforts  sauvages  et  malai- 
sément praticables.  En  raison  de  leur  forme,  nos  soldats 
les  appelaient  les  «  côtes  de  melon  ». 

A  l'issue  est  du  bois  de  Bouvigny,  au  seuil  du  plateau 
de  la  Chapelle,  un  premier  éperon  s'avance  :  1  éperon 
Mathis.  Puis,  de  l'ouest  à  l'est,  séparés  par  des  ravins, 
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ce  sont  le  Grand-Eperon,  l'éperon  des  Arabes,  l'éperon 
de  la  Blanche-Voie  et  l'éperon  de  Souchez  qui,  par  un 
à-pic  brusque,  domine  la  sortie  est  d'Ablain-Saint-Na- 
zaïre  et  la  sucrerie  située  sur  la  route  d'Ablain  à  Souchez. 
Tous  ces  mouvements  de  terrain  sont  constitués  par 
une  argile  épaisse  dont  la  pluie  fait  une  boue  redoutable. 
De  nombreuses  sources  prennent  naissance  sur  les  hau- 
teurs et  entretiennent  l'humidité  du  sol.  Les  replis  qui 
séparent  les  éperons  offrent  aux  troupes  de  défense  de 
bons  cheminements.  Les  pentes  et  le  plateau,  faciles  à 
repérer,  sont  exposés  à  des  feux  violents  d'artillerie. 

Les  combats  de  Lorette  d'octobre  à  avril. 

On  s'est  battu  sans  arrêt,  depuis  le  mois  d'octobre  iqi4? 
dans  la  région  de  Lorette.  Le  bref  rappel  de  ces  combats 
est  nécessaire  à  l'intelligence  des  résultats  désormais  ac- 
quis. On  peut  les  diviser  en  quatre  grandes  phases  : 

En  décembre,  c'est  nous  qui  attaquons.  Nous  enlevons 
quelques  lignes  allemandes,  dans  la  direction  de  la  Cha- 
pelle. Mais  nous  n'arrivons  pas  à  atteindre  le  centre  du 
réduit  allemand,  déjà  très  fortement  organisé. 

En  janvier  et  février  se  poursuit  une  lutte  de  sapes  et 
de  mines  qui  ne  modifie  pas  sensiblement  les  positions 
des  adversaires.  Nous  préparons  notre  offensive  prochaine 
en  poussant  nos  parallèles  au  contact  immédiat  de  l'en- 
nemi. Mais  par  là  même,  nous  affaiblissons  la  valeur 
défensive  de  notre  front  en  augmentant  l'efficacité  des 
lance-bombes  allemands  et  en  diminuant,  par  la  proxi- 
mité des  deux  lignes;  les  possibilités  de  tir  de  notre  ar- 
tillerie. 

Nos  adversaires  profitent  de  cette  situation  et  pronon- 
cent une  attaque  en  nombre  qui,  le  3  mars,  nous  oblige 
à  reculer  après  une  défense  héroïque.  Nos  contre-atta- 
ques, répétées  pendant  cinq  jours,  nous  rendent  une 
partie  du  terrain  perdu. 

A  partir  du  10  mars,  notre  offensive  prend  le  dessus. 
Nous  enlevons,  du  i5  au  20,  la  partie  basse  du  Grand- 
Eperon.  Le  \l\  avril  enfin,  nous  atteignons,  par  les  pentes 
de  cet  éperon,  les  lisières  d'Ablain. 

L'ennemi  tient  encore  le  plateau  de  la  Chapelle,  l'épe- 
ron de  la  Blanche-Voie  et  i'éperon  est,  au  nord  de  la 
sucrerie.  Il  est  maître,  par  conséquent,  des  parties  essen- 
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tiellcs  de  la  position,  où  des  milliers  de  morts,  les  uns 
enterrés,  les  autres  non,  témoignent  de  l'acharnement 
d'une  lutte  de  six  mois. 

La  situation  le  g  mai. 

Quelle  est,  au  moment  où  se  déclanche  notre  attaque 
du  9  mai,  la  situation  des  adversaires? 

Notre  ligne,  allant  du  sud  au  nord  par  l'ouest  de  Ca- 
rency  et  d'Ablain,,  court  ensuite  vers  l'est  par  l'éperon 
Mathis,  le  Grand-Eperon  et  le  sommet  de  l'éperon  des 
Arabes.  Elle  remonte  alors  vers  le  nord  par  une  série  de 
coudes,  passe  sur  le  plateau  à  1.000  mètres  environ  de 
la  Chapelle  de  Lorette  et  rejoint  les  bois  qui  s'étendent 
entre  le  plateau  et  la  route  de  Souchez  à  Aix-Noulette,  à 
peu  près  à  moitié  chemin  de  la  Chapelle  et  de  cette 
route. 

En  face  de  nous,  l'organisation  allemande  est  formi- 
dable. De  l'éperon  des  Arabes  à  la  route  d'Aix-Noulette, 
elle  est  constituée  par  cinq  ou  six  lignes  de  tranchées 
profondément  creusées,  renforcées,  six  mois  durant,  de 
sacs  à  terre  et  de  sacs  de  ciment,  couvertes  par  des  ré- 
seaux doubles  et  triples  de  fils  de  fer  et  de  chevaux  de 
frise. 

De  100  mètres  en  100  mètres,  des  barricades  forment 
de  puissants  flanquements  garnis  de  mitrailleuses.  Plu- 
sieurs fortins  servent  de  points  d'appui  aux  défenseurs 
des  tranchées.  L'un,  au  nord-est  de  la  Chapelle,  est  par- 
ticulièrement armé  avec  des  fossés,  des  grilles,  des  abris- 
cavernes  de  18  mètres  et  plus  de  profondeur. 

Ce  système  de  défense  constitue  une  zone  fortifiée  pro- 
fonde, dont  nombre  de  parties,  grâce  aux  mouvements 
de  terrain,  échappent  aux  vues  de  notre  artillerie. 

En  outre,  les  Allemands,  par  leurs  positions  de  flanc, 
peuvent  prendre  d'écharpe  toutes  nos  attaques.  Ils  ont 
des  canons  et  des  mitrailleuses  à  Ablain  qui  battent  les 
pentes  sud  du  massif.  Ils  en  ont  à  Souchez  qui  battent  la 
face  est. 

Enfin,  dans  l'énorme  agglomération  d'Angres  et  de 
Liévin,  ils  disposent  d'une  artillerie  puissante  dissimulée 
dans  les  maisons,  difficile  à  repérer,  et  dont  le  tir  violent 
peut  décimer  toutes  nos  attaques  sur  le  flanc  nord  de 
Lorette  et  sur  le  plateau  lui-même. 

53     COMMUNIQUÉS  7 
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Une  excellente  division,  composée  surtout  de  Badois, 
défend  cette  redoutable  position.  Elle  sera  renforcée  dès 
le  deuxième  jour  de  l'attaque  et  continuera  à  l'être  dans 
les  jours  suivants. 

L'artillerie  ennemie,  peu  active  le  9  mai,  le  deviendra 
de  plus  en  plus  du  9  au  21,  et  son  feu,  surtout  celui  des 
pièces  de  1 5  et  de  21,  sera,  pendant  ces  deux  semaines, 
à  peu  près  ininterrompu. 

Pour  faire  face  à  ces  menaces  et  surmonter  ces  obsta- 
cles, nous  avons  avec  soin  préparé  notre  attaque,  multi- 
plié les  tranchées,  les  boyaux  et  les  cheminements,  dis- 
posé une  forte  artillerie  sur  le  terrain  en  arrière,  construit, 
pour  les  ravitaillements  et  les  évacuations,  des  chemins 
de  fer  à  voie  étroite,  aménagé  des  dépôts  de  munitions, 
de  vivres,  des  réservoirs  d'eau. 

Nos  troupes,  dès  avant  l'assaut,  ont  donc  fourni  un 
gros  effort  dans  des  conditions  pénibles,  sous  la  pluie  et 
sous  le  feu.  Mais  cet  effort  même  les  a  électrisées. 

La  division  chargée  de  l'attaque  de  Lorette  comprend 
trois  régiments  d'infanterie  et  trois  bataillons  de  chas- 
seurs, troupes  solides  et  ardentes,  n'ignorant  rien  des 
difficultés  de  leur  tâche,  mesurant  le  danger,  résolues  à 
fout  pour  atteindre  le  but,  ayant  fait,  dans  la  pleine  clarté 
de  leur  conscience,  le  sacrifice  de  leur  vie. 

Nous  enlevons  trois  lignes  allemandes. 

Depuis  le  début  du  bombardement,  les  hommes,  de- 
bout sur  les  escaliers  de  tir,  ont  suivi  les  coups  et  scandé 
les  résultats  de  leurs  applaudissements.  A  10  heures  pré- 
cises, sur  tout  le  front  d'attaque,  les  unités  de  première 
ligue  sautent  des  tranchées. 

L'élan  est  si  brusque,  si  violent,  que  deux  heures  après, 
du  bois  qui  marque  le  nord  du  secteur  jusqu'aux  éperons, 
trois  lignes  ennemies  sont  entre  nos  mains.  Mais  nous 
les  avons  payées  cher. 

Au  centre,  les  tranchées  allemandes  une  fois  franchies, 
nous  sommes  face  au  fortin,  et  là,  on  ne  passe  plus.  En- 
tassement de  sacs  à  terre,  blindages,  mitrailleuses  ;  c'est 
un  mur  imprenable,  où  se  brise  notre  attaque. 

Les  unités  ont  subi  des  pertes  graves.  Les  liaisons  té- 
léphoniques sont  coupées  par  le  feu.  Nous  sommes  en 
pleines  lignes  allemandes.  Nos  plans  ne  suffisent  plus  à 
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nous  guider,  car  l'artillerie  a  fait  des  boyaux  un  chaos 
indescriptible. 

La  progression  s'exécute  donc  par  bonds,  d'un  trou 
d'obus  à  un  trou  d'obus.  Il  est  extrêmement  malaisé  de 
trouver  sa  route  et  de  nourrir  l'attaque. 

Les  énormes  chevaux  de  frise  du  fortin  faits  de  troncs 
d'arbres  et  protégés  par  un  repli  de  terrain,  sont  à  peu 
près  intacts.  Les  chasseurs  ne  reculent  pas.  Décimés,  ils 
s'accrochent  au  sol,  tandis  que  les  fantassins  les  rejoi- 
gnent. On  n'avance  plus,  mais  on  tient. 

Au  nord,  entre  le  fortin  et  les  bois,  le  terme  de  notre 
gain  est  marqué,  pour  l'ensemble  de  nos  unités,  par  une 
grande  parallèle  allemande,  à  l'est  du  chemin  de  terre 
qui  va  de  la  Chapelle  de  Lorette  à  la  route  Souchez — Aix- 
Noulette. 

Certains  éléments  poussent  plus  loin  en  avant,  mais  le 
gros  s'arrête  à  cette  ligne,  qui  est  la  quatrième  ligne 
ennemie. 

Très  vite,  d'ailleurs,  les  batteries  allemandes  d'Angres 
entrent  en  action.  Quand  les  compagnies  fraîches  arri- 
vent à  la  parallèle  allemande,  à  l'est  du  chemin  de  terre, 
elles  sont  déjà  lourdement  éprouvées,  à  bout  de  souffle. 
Il  faut,  pour  ce  premier  jour,  s'en  tenir  là. 

A  droite,  nous  avons,  après  avoir  conquis  les  premières 
tranchées,  exécuté  un  rabattement  vers  le  nord,  pour 
aider  les  troupes  qui  attaquent  le  fortin.  Les  compagnies, 
par  les  boyaux  allemands,  ou  plutôt  par  ce'qui  en  reste, 
gagnent  du  terrain  pied  à  pied.  On  se  bat  à  coups  de 
grenades,  à  coups  de  baïonnette,  à  coups  de  couteau. 

Plusieurs  officiers  supérieurs  ont  déjà  payé  de  leur  vie 
leur  ardeur  à  guider  leurs  troupes.  Des  compagnies  sont 
commandées  par  des  sergents.  On  marche  tout  de  même 
et  l'on  arrive  à  proximité  du  fortin,  qui  apparaît  comme 
l'obstacle  principal  qui  nous  ferme  le  plateau. 

D'Ablain-Saint-Nazaire,  les  mitrailleuses  allemandes 
tirent  sans  arrêt.  Chasseurs  et  fantassins  perdent  beau- 
coup de  monde,  mais  s'installent  pour  la  nuit  sur  le  ter- 
rain troué.  Les  voici  devant  un  énorme  entonnoir  de 
mine  de  80  mètres  de  tour.  On  pousse  au  fond  les  cada- 
vres allemands,  qui  en  couronnent  les  bords,  et  on  s'or- 
ganise autour,  derrière  des  parapets  improvisés. 

La  nuit  tombe,  éclairée  par  les  obus  et  les  fusées,  dé- 
chirée par  les  cris  des  blessés,  le  fracas  des  explosions, 
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le  claquement  des  balles.  Nos  troupes,  sous  un  bombar- 
dement infernal,  sans  abris,  après  douze  heures  de  lutte 
qui  leur  ont  valu  un  beau  succès  mais  pas  de  résultat 
décisif,  restent  sur  le  terrain  conquis,  résolues  à  le  garder 
à  tout  prix. 

Nous  maintenons  nos  gains. 

Tous,  chefs  et  soldats,  sont  d'accord  sur  le  but  à  at- 
teindre :  déborder  la  Chapelle  et  le  plateau  par  le  sud  et 
par  le  nord,  et  par  là  faire  tomber  le  fortin. 

Mais,  dans  la  journée  du  10,  l'offensive  qu'on  prépare 
est  retardée  par  la  crainte  d'une  grosse  contre-attaque 
venant  de  la  sucrerie  de  Souchez.  Des  rassemblements 
ennemis  sont  signalés,  qui  se  glissent  vers  les  pentes  sud 
des  éperons.  Il  faut  résister  à  cet  effort,  ou  tout  sera  à 
recommencer. 

L'artillerie  exécute  un  violent  tir  de  barrage.  Nos  fan- 
tassins enlèvent  sous  sa  protection  une  quatrième  ligne. 
Certains,  emportés  par  leur  élan,  descendent  jusqu'aux 
abris  dans  le  ravin  d'Ablain  et  y  font  prisonnier  un  com- 
mandant de  compagnie.  L'attaque  ennemie  ne  débouche 
pas. 

Les  troupes,  massées  pour  y  faire  face,  vont  donc  re- 
devenir disponibles. 

Au  centre,  la  situation  n'a  pas  changé  :  le  fortin  nous 
ferme  toujours  l'accès  du  plateau. 

A  gauche,  une  nouvelle  attaque  nous  rend  maîtres  du 
seul  morceau  qui  nous  manquât  de  la  parallèle  allemande 
à  l'est  du  chemin  de  terre.  Mais  de  nouveau,  les  canons 
d'Angres  nous  arrêtent. 

En  outre,  le  commandant  du  bataillon  de  chasseurs, 
qui  est  sorti  des  tranchées  à  la  tête  de  ses  compagnies, 
est  atteint  d'une  balle  à  la  tête.  Il  tombe  frappé  mortelle- 
ment et  un  certain  flottement  en  résulte. 

La  journée  du  10  nous  a  permis  de  garder  tous  nus 
gains,  de  les  étendre  légèrement,  mais  n'a  pas  changé  la 
situation. 

L'ennemi,  maître  du  fortin,  de  la  Chapelle,  du  plateau, 
commande  toujours  le  massif  de  Lorette.  Il  faut  conti- 
nuer. 

Nous  touchons  aux  lisières  nord  d'Ablain. 

On  continue,  le  n,  ou  plus  exactement  on  se  prépare 
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à  continuer.  Car  c'est  le  12  seulement  que  l'effort  se  pro- 
duira. Dans  la  journée  du  n,  nous  ramenons  sur  le  pla- 
teau les  éléments  orientés,  la  veille,  face  à  la  sucrerie  de 
Souchez. 

Nous  réussissons  en  même  temps  à  refouler  l'ennemi 
sur  les  contreforts  sud  et  nous  avançons  sur  l'éperon  qui 
domine  Ablain. 

Le  soir,  après  une  lutte  féroce,  dans  les  trous  d'obus 
qui  jalonnent  les  pentes  des  ravins,  en  bondissant  der- 
rière les  haies  basses,  nos  soldats  s'emparent  des  pentes 
inférieures  de  l'éperon  des  Arabes. 

L'ennemi  commence  à  craindre  un  échec  complet.  Il 
réagit  donc  fortement  dans  la  nuit  du  11  au  12  et  contre- 
attaque  en  partant  de  ses  positions  de  l'éperon  de  Blan- 
che-Voie. Il  est  repoussé. 

Tous  nos  progrès  des  trois  jours  précédents  sont  main- 
tenus. Les  unités  d'attaque  ont  été  renforcées.  Grâce  à 
l'héroïsme  des  cuisiniers,  la  soupe  arrive  et  le  vin.  Les 
colonels  envoient  des  rations  de  tabac  supplémentaires. 
On  vit  et  on  a  confiance. 

Mais  il  fait  chaud  et  l'odeur  est  atroce.  Tous  les  morts 
des  mois  précédents,  enterrés  à  fleur  de  terre,  ont  été 
projetés  par  les  obus  hors  de  leurs  tombes.  Le  plateau 
est  un  charnier.  Les  canons  d'Angres  tirent  toujours  et 
aussi  les  mitrailleuses  d' Ablain. 

Nos  soldats  et  leurs  chefs  n'ont  qu'une  pensée  cepen- 
dant :  enlever  le  fortin.  Ce  sera  pour  le  12. 

La  prise  du  fortin  de  la  Chapelle. 

Cette  attaque  décisive  se  déclanche  à  la  nuit.  Les  Alle- 
mands résistent  obstinément,  derrière  leurs  sacs  à  terre 
et  leurs  sacs  de  ciment,  et  tournent  sans  arrêt  la  roue  de 
leurs  mitrailleuses. 

Nos  chasseurs.,  exaspérés,  veulent  en  finir.  Ils  bondis- 
sent en  se  courbant  ;  puis,  se  jetant  à  plat  ventre,  ils 
rampent  jusqu'au  rempart  ennemi. 

Là,  sous  les  mitrailleuses  qui  tirent  à  75  centimètres 
au-dessus  d'eux,  ils  arrachent  les  sacs  à  terre  et,  les  ap- 
pliquant sur  les  créneaux,  ils  ralentissent  le  tir  ennemi 
par  un  prodige  d'ingéniosité  héroïque.  Les  autres  arri- 
vent derrière,  grâce  à  cette  accalmie  de  quelques  minutes 
et  le  flot  passe  par-dessus  le  parapet.  Nous  y  sommes. 
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A  l'intérieur  du  fortin,  dans  la  nuit  épaisse,  un  corps  à 
corps  forcené  s'engage.  Les  Allemands  n'en  peuvent  plus. 
Leur  moral  fléchit.  Un  adjudant  d'infanterie  se  porte  seul 
en  avant.  Un  Allemand  le  met  en  joue  et  le  manque. 
L'adjudant  le  vise  avec  son  revolver.  Le  coup  ne  part 
pas.  L'Allemand  se  rend  tout  de  même. 

Voici  la  Chapelle  effondrée.  Qu'y  avait-il  là-dedans? 
Nous  le  saurons  plus  tard.  Les  murs  sont  à  terre. 
Autour,  c'est  un  inextricable  enchevêtrement  de  caves, 
d'entonnoirs,  de  trous  d'obus,  bourrés  de  cadavres  et  de 
matériel. 

Nous  marchons  toujours  et,  au  petit  jour,  nous  dépas- 
sons la  Chapelle  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  pro- 
gressant vers  le  dernier  éperon,  sur  le  plateau  de  toutes 
parts  soumis  au  feu  de  l'ennemi. 

Notre  position  s'améliore  d'ailleurs  du  fait  de  la  prise 
par  la  division  voisine  de  Carency  et  d'Ablain.  C'est  au- 
tant de  moins  pour  notre  flanc  droit.  Officiers  et  soldats 
sont  harassés,  brisés.  Mais  les  plus  belles  espérances 
auréolent  le  jour  qui  se  lève. 

Nous  sommes  maîtres  du  plateau. 

La  situation  est  loin  encore  d'être  sûre.  Nous  sommes 
maîtres  de  Carency  et  des  deux  tiers  d'Ablain.  Mais  du 
tiers  qu'il  tient  encore  l'ennemi  nous  mitraille  toujours. 

Nous  avions  espéré  pouvoir,  du  plateau,  descendre 
immédiatement  vers  la  sucrerie;  ce  n'est  pas  possible. 
Quand  nous  essayons  d'avancer  sur  l'éperon  de  Blanche- 
Voie,  les  mitrailleuses  nous  prennent  sous  leur  feu  et 
nous  arrêtent.  La  jonction  par  Blanche-Voie  avec  Ablain 
est  pour  le  moment  irréalisable. 

Par  contre,  au  prix  de  difficultés  indescriptibles,  nous 
progressons  sur  le  dernier  éperon.  Nous  arrivons,  sur 
ses  pentes  descendantes,  jusqu'à  un  point  qui  domine  la 
sucrerie.  Nous  nous  y  maintenons  les  jours  suivants. 

Notre  front  décrit  ainsi  un  large  demi-cercle  partant  de 
l'ouest  d'Ablain,  remontant  à  l'est  des  Arabes,  contour- 
nant la  Blanche-Voie,  suivant  le  bord  du  plateau  face  à 
l'église  d'Ablain  et  redescendant  vers  le  sud  sur  les  flancs 
de  l'éperon  est. 

La  situation  de  l'ennemi  est  critique.  Mais  il  accepte 
le  risque  avec  une  rare  audace.  De  ses  ouvrages  de  la 
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Blanche- Voie  et  de  l'îlot  nord  et  nord-est  d'Ablain,  il 
continue  à  nous  mitrailler  et  à  défier  nos  contre-attaques. 
Sa  ténacité  lui  coûtera  cher,  c'est  certain.  Mais,  pour  le 
moment,  elle  nous  barre  complètement  la  route. 

Le  i5,  nous  tentons  une  attaque  qui  n'aboutit  pas.  Ce 
jour-là,  et  le  suivant,  nous  creusons  tant  bien  que  mal 
des  boyaux  sur  le  plateau.  A  chaque  mètre,  nous  déter- 
rons les  cadavres  des  combats  antérieurs  et  l'ennemi  tou- 
jours tire  sur  nous  d'Angres  et  de  Liévin.  La  nuit  même, 
grâce  à  ses  fusées,  il  gêne  nos  travailleurs  qui  n'en  con- 
tinuent pas  moins  à  creuser  avec  une  héroïque  ténacité. 

Au  centre  et  à  gauche,  il  s'agit  surtout  de  consolider 
notre  liaison  entreaios  positions  du  plateau  et  celles  que 
nous  avons  conquises  plus  au  nord,  à  l'est  du  chemin  de 
terre.  Nous  y  parvenons  le  17,  le  18,  le  19  et  le  20. 

Pendant  ces  quatre  journées,  comme  pendant  les  pré- 
cédentes, l'ennemi  tente  souvent  de  petites  contre-atta- 
ques, qui  sont  toutes  repoussées.  Nous  réussissons,  sous 
le  feu,  à  réaliser  méthodiquement  la  relève  de  nos  unités. 
Nous  ne  craignons  plus  rien.  Mais  la  Blanche- Voie  nous 
manque  toujours  et  nos  hommes,  comme  leurs  chefs,  sont 
résolus  à  en  finir. 

Nous  en  finirons  le  21. 

Nous  prenons  le  dernier  contrefort. 

Le  21,  dans  l'après-midi,  nous  attaquons  les  tranchées 
de  la  Blanche-Voie  de  trois  côtés  à  la  fois,  par  le  nord, 
l'ouest  et  le  sud. 

Notre  attaque  de  l'ouest,  partie  de  l'éperon  des  Arabes, 
n'attend  pas  la  fin  du  tir  d'artillerie,  bondit  en  avant,  si- 
gnale par  un  fanion  sa  progression  aux  artilleurs  et  enlève 
en  quelques  instants  les  tranchées  qui  lui  font  face. 

L'attaque,  partie  du  nord,  s'engage  résolument  dans  le 
boyau  central  des  Allemands  qui,  serrés  de  près  de  tous 
cotés,  jettent  leurs  armes  et  courent  à  toute  vitesse  jus- 
qu'à notre  tranchée  de  départ,  en  levant  les  mains  et  en 
se  cachant  pour  échapper  au  tir  de  leur  artillerie. 

La  troisième  attaque  part  d'Ablain,  prend  d'assaut  les 
maisons  à  l'ouest  de  l'église  et  coupe  ainsi  les  communi- 
cations de  la  Blanche-Voie  avec  Souchez. 

Nos  trois  attaques  se  rejoignent  alors. 

Nous  avons  près  de  trois  cents  prisonniers  et  un  canon 
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est  entre  nos  mains.  Nous  achevons  dans  la  soirée  le  net- 
toyage des  boyaux. 

Le  22,  à  2  heures  du  matin,  les  Allemands  tentent  un 
dernier  effort.  Ils  contre-attaquent  en  partant  des  quel- 
ques maisons  d'Ablain  qu'ils  tiennent  encore.  Ils  sont 
repoussés. 

L'affaire  est  réglée.  Tout  le  massif  de  Lorette  est  à  nous. 


Les  résultats 

m 

La  bataille  sanglante  et  acharnée  qui,  en  treize  jours, 
nous  a  rendus  maîtres  de  cette  forte  «position,  constitue 
pour  nos  troupes  une  magnifique  victoire. 

On  a  vu  le  prix  que  l'ennemi  attachait  à  la  montagne 
de  Lorette,  les  efforts  qu'il  a  multipliés  pour  la  conserver 
et  pour  la  reprendre,  la  puissance  des  organisations  dé- 
fensives qu'il  y  avait  accumulées,  les  ressources  naturelles 
que  lui  assurait  la  configuration  du  sol. 

Au  cours  de  ces  combats  nous  avons  tué,  sur  le  pla- 
teau et  sur  ses  contreforts,  plus  de  3.ooo  Allemands, 
dont  les  cadavres  ont  été  comptés.  Nous  avons  fait  un 
millier  de  prisonniers.  Quant  au  matériel,  celui  qui  est 
actuellement  entre  nos  mains  ne  représente  qu'une  mé- 
diocre partie  de  nos  prises.  Car  chaque  jour,  en  creusant 
le  sol,  nous  retrouvons  en  quantité  des  mitrailleuses,  df îs 
lance-bombes  et  des  fusils  enfouis  dans  les  boyaux  com- 
blés et  dans  les  débris  effondrés. 

L'épreuve  héroïque  qu'a  subie  notre  infanterie  nous 
a  coûté  des  pertes  élevées.  Nos  troupes  ont  néanmoins 
triomphé,  grâce  à  leur  admirable  vaillance,  grâce  aussi 
à  l'étroite  solidarité  dont  ont  fait  preuve,  au  cours  d'une 
lutte  souvent  confuse  et  qui  mélangeait  les  unités,  tous 
les  corps  engagés.  Chasseurs  et  fantassins  ont  rivalisé 
d'ardeur,  et  la  liaison  cordiale  «les  efforts  a  assuré  la  vic- 
toire commune,  sous  le  commandement  de  chefs  dont  un 
très  grand  nombre  ont  payé  de  leur  vie  notre  succès. 

En  enlevant  le  massif  de  Lorette,  nous  avons  atteint 
un  des  principaux  objectifs  visés  par  notre  action  nu 
nord  d'Arras  et  infligé  à  l'ennemi  un  échec  qui  retentira 
profondément  parmi  ses  troupes. 

Les  Allemands  se  croyaient  inexpugnables  et  ils  avaient 
le  droit  de  le  croire.  En  vain  ils  ont  relevé  deux  fois  par 
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des  troupes  fraîches  celles  qui   tenaient  la  position.   Ils 
en  ont  été  chassés. 

Notre  supériorité  tactique  s'est  ainsi  affirmée  avec  éclat. 
Les  troupes  qui  avaient  porté  à  un  si  haut  point  le  cou- 
rage physique  et  la  grandeur  morale  peuvent  prétendre 
à  tous  les  succès.  Elles  le  savent.  Elles  le  sentent.  Leur 
confiance  est  plus  ardente  que  jamais  et  leur  récent  effort 
a  confirmé,  avec  leur  volonté  d'emporter  la  victoire  finale, 
leur  certitude  de  l'obtenir. 


La  conquête  du  bois  Le  Prêtre. 

(Journal  officiel  du  3o  mai  191 5.) 

Depuis  l'automne,  on  s'est  battu  sans  trêve  dans  le 
bois  Le  Prêtre. 

En  septembre,  nous  étions  devant  les  lisières  de  la 
forêt.  Durant  tout  l'hiver,  nous  avons  avancé  sous  les 
futaies  à  la  sape  ou  par  des  attaques  de  vive  force. 

Notre  offensive  ne  s'est  jamais  ralentie.  Le  comman- 
dement a  proportionné  l'effort  aux  forces  de  la  troupe, 
mais  jamais  l'ennemi  ne  nous  a  imposé  sa  volonté.  S'il 
nous  est  arrivé  de  perdre  ce  que  nous  avions  gagné,  une 
nouvelle  attaque  nous  entraînait  au  delà  du  gain  précé- 
dent. Après  sept  mois  de  lutte  incessante,  nous  sommes 
enfin  au  but. 

Les  régiments  à  qui  revient  l'honneur  de  cette  con- 
quête et  où  Lorrains  et  Parisiens  combattaient  côte  à 
côte,  ont  fait  preuve,  au  cours  d'un  hiver  rigoureux, 
d'une  résistance  et  d'une  santé  morale  et  physique  qui 
sont  à  l'honneur  de  la  race. 

Les  positions  allemandes. 

Lorsque  la  division  dont  il  s'agit  arriva  devant  le  bois 
Le  Prêtre,  c'était  après  les  durs  et  glorieux  combats  de 
Limey  et  de  Lironville,  où  elle  avait  contenu  les  forces 
allemandes  qui  couvraient  en  flanc-garde  la  poussée  vers 
Saint-Mihiel  (dernière  semaine  de  septembre). 

L'ennemi  en  retraite  se  retrancha  sur  le  rebord  de  la 
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vaste  cuvette  que  dominent  le  bois  de  Mortmare,  la  forêt 
des  Venchères  et  la  forêt  du  bois  Le  Prêtre. 

Les  positions  allemandes  du  bois  Le  Prêtre  formaient 
un  bastion  en  saillant  dominant  à  l'ouest  la  Haye,  à  Test 
la  vallée  de  la  Moselle  et  Pont-à-Mousson. 

Un  ravio,  au  fond  duquel  jaillit  une  source,  la  fontaine 
du  Père-Hilarion,  entaille  la  forêt.  A  l'est  se  dessine  un 
fort  mouvement  de  terrain  dont  le  point  culminant  se 
trouve  sous  bois.  A  l'ouest  s'élève  une  hauteur,  cotée  372, 
dont  l'éperon  dépasse  la  lisière  de  la  forêt.  La  Croix-des- 
Carmes  en  marque  le  sommet. 

La  partie  du  bois  en  lisière  qui  chevauche  cette  crête 
est  connue  dans  les  dénominations  forestières  sous  le 
nom  de  «  Quart-en-Réserve  ». 

C'est  la  conquête  de  ce  saillant  ouest,  point  d'appui  et 
observatoire  d'artillerie,  qui  a  été  notre  objectif  final. 

Premiers  progrès. 

Dès  le  3o  septembre,  nous  prenons  pied  aux  lisières 
sud-ouest  de  la  forêt. 

Le  même  mouvement  se  prononce  vers  l'est,  en  avant 
de  Montauville.  Le  29  octobre,  un  poste  allemand  est 
enlevé  au  saillant  sud-est. 

Des  combats  s'engagent,  qui  se  terminent  par  l'occu- 
pation de  toutes  les  lisières  méridionales  de  la  forêt. 

Notre  effort  se  concentre  dès  lors  sur  le  ravin  du 
Père-Hilarion  ;  après  l'avoir  occupé,  nous  poussons  au 
delà,  vers  l'est,  nous  rendant  successivement  maîtres  de 
deux  layons  qui  coupent  la  forêt  d'est  en  ouest. 

Cette  progression  est  continue  et  méthodique. 

D'une  base  de  départ,  organisée  avec  le  plus  grand 
soin,  nos  troupes  font  tache  d'huile  à  l'intérieur  de  la 
forêt,  par  bonds,  en  refoulant  peu  à  peu  les  éléments 
avancés  de  l'ennemi. 

Notre  ligne  se  trouve  ainsi  jalonnée  par  des  petits 
postes  qui  se  retranchent  fortement  dans  les  points  les 
plus  favorables. 

L'infanterie  fait  ainsi  des  progrès  journaliers.  Devant 
elle  les  petits  postes  ennemis  lâchent  pied  et  notre  ligne 
arrive  bientôt  à  se  mouler  sur  la  principale  ligne  de 
résistance  ennemie,  qu'il  faut  enlever  de  vive  force. 

On  amène  de  nuit  des  canons  jusqu'aux  tranchées,  en 
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ayant  soin  de  ne  pas  dévoiler  leur  présence  avant  l'heure 
de  l'attaque. 

Les  sapeurs  du  génie  font  sauter  avec  des  pétards  de 
mélinite  les  défenses  accessoires.  Puis  soudain  le  canon 
tire  à  obus  explosifs,  à  bout  portant  (parfois  à  moins  de 
100  mètres)  sur  les  blockhaus  et  les  mitrailleuses  de 
flanquement. 

Cette  intervention  produit  plus  d'une  fois  une  panique 
dans  les  rangs  de  l'ennemi,  qui  cède  devant  les  baïon- 
nettes de  nos  fantassins. 

Et  lorsque  l'ennemi  veut  contre-attaquer,  le  canon 
l'arrête  par  un  tir  d'obus  à  mitraille. 

Tels  turent  en  décembre,  sous  la  neige  et  la  pluie, 
les  combats  du  Père-Hilarion.  Il  s'y  est  dépensé  beau- 
coup d'ingéniosité  et  d'audace. 

Le  plus  bel  éloge  qui  en  ait  été  fait,  nous  le  trouvons 
dans  la  dernière  parole  d'un  des  ouvriers  de  celte  œuvre 
héroïque,  un  brigadier  d'artillerie  blessé  mortellement 
au  cours  d'une  de  ces  actions,  qui  répondit  aux  paroles 
d'encouragement  de  son  lieutenant  :  «  Cela  ne  fait  rien, 
puisqu'on  a  fait  du  bon  travail.  » 

Le  Quart-en-Réserve. 

A  partir  de  janvier  nos  attaques  s'orientent  vers  la 
partie  ouest  du  bois,  vers  le  Quart-en-Réserve.  Il  s'agit 
de  s'emparer  de  la  hauteur  de  la  Croix-des-Carmes, 
entreprise  très  dure,  car  les  Allemands  après  leurs 
premiers  échecs  se  sont  ressaisis  et  opposent  à  nos 
attaques  une  résistance  désespérée.  On  ne  progresse  que 
100  mètres  par  100  mètres,  et  sur  les  pentes  du  mamelon, 
il  faut  enlever  successivement  quatre  lignes  de  tranchées 
profondes,  hérissées  de  défenses  accessoires  et  flanquées 
par  des  mitrailleuses. 

Les  premières  attaques  ont  lieu  le  17  janvier.  Elles 
nous  donnent  45o  mètres  de  tranchées  ;  mais  une  contre- 
attaque  parvient  à  nous  en  reprendre  une  partie. 

Un  mois  après,  le  i5  février,  une  seconde  ligne  tombe 
en  nos  mains.  Le  28,  nous  prenons  un  blockhaus. 

A  partir  de  ce  moment,  l'ennemi  réagit  avec  violence. 
Il  nous  lance  des  torpilles  aériennes  et  nous  bombarde  à 
coups  de  grenades  à  main.  Du  Ier  au  5  mars,  il  déclan- 
che  d'incessantes  contre-attaques  qui  échouent. 
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Le  i5  mars,  il  fait  exploser  une  série  de  fourneaux  de 
mine  sous  nos  tranchées,  réussit  à  y  prendre  pied,  mais 
ne  peut  s'y  maintenir.  Au  soir,  nos  fantassins  sont 
réinstallés  dans  les  tranchées  complètement  bouleversées 
par  l'explosion  du  matin. 

Le  3o  mars,  au  matin,  nous  attaquons  et  nous  enlevons 
une  troisième  ligne  de  tranchées. 

Les  Allemands  nous  contre-attaquent  alors  à  cheval 
sur  la  lisière  du  bois  avec  plusieurs  bataillons.  Ils  refou- 
lent un  instant  nos  troupes.  Mais  ils  sont  ensuite  eux- 
mêmes  repoussés  et  laissent  entre  nos  mains  i4o  prison- 
niers, dont  3  officiers. 

Les  derniers  combats. 

L'ennemi  reste  fortement  retranché  au  sommet  de  la 
hauteur,  dans  une  ligne  de  blockhaus  souterrains,  recou- 
verts de  troncs  d'arnres  d'environ   i  mètre  de  diamètre. 

C'est  sur  cette  ligne  que  l'on  combat  pendant  la 
première  quinzaine  d'avril,  sous  les  rafales  de  pluie  et  de 
neige,  d'une  façon  continue.  Un  mouvement  de  flux  et  de 
reflux  entraîne  et  ramène  nos  hommes.  On  se  bat  dans 
les  boyaux,  derrière  les  barrages,  à  coups  de  grenades, 
et  les  deux  artilleries  couvrent  cet  étroit  espace  de  terrain 
de  projectiles  qui  fauchent  les  arbres,  ébrèchent  les 
parapets,  comblent  les  boyaux. 

Alors  même  que  les  attaques  d'infanterie  font  trêve,  il 
faut  travailler,  remuer  la  terre,  pour  remettre  les  tran- 
chées en  état  sous  le  tir  continuel  et  très  précis  de  l'ar- 
tillerie ennemie. 

Les  Allemands,  qui  ont  subi  des  pertes  considérables, 
amènent  sans  cesse  des  troupes  de  renfort,  réserve 
d'armée,  troupes  de  Metz,  environ  16  bataillons,  montrant 
ainsi  le  prix  qu'ils  attachent  à  cette  position. 

Le  dernier  effort  est  donné  en  mai.  Nos  soldats  sont 
impatients  d'attaquer.  Les  conscrits  de  la  classe  iqi5  sont 
les  plus  ardents.  Ils  savent  qu'on  se  prépare,  et  chaque 
jour  ils  demandent  à  leurs  officiers  :  «  Quand  est-ce 
qu'on  va  charger  à  la  baïonnette  ?  » 

L'attaque  a  lieu  le  12  mai  —  elle  est  précédée  d'un 
bombardement  de  cinquante  minutes  —  et  nous  rend 
maîtres  des  blockhaus.  Une  contre-attaque  nous  les 
reprend,  mais  pour  peu  de  temps. 
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Nous  sommes  aujourd'hui  au  delà  de  la  crête,  sur  la 
pente  nord,  l'ennemi  restant  accroché  à  notre  contact  sur 
les  pentes  est  et  ouest. 

Il  a  vainement  essayé  depuis  lors  de  contre-attaquer. 
Nos  barrages  d'artillerie  ont  suffi  à  l'arrêter. 

Les  prisonniers  faits  au  cours  des  combats  de  mai  (il 
y  en  a  environ  200)  ont  paru  très  déprimés  par  les  pertes 
subies  et  la  violence  de  notre  feu. 

L'aspect  de  la  forêt. 

Quand  on  monte  depuis  Montauville  jusqu'au  Quart- 
en-Réserve,  on  pénètre  aux  lisières  sous  une  voûte  de 
vieux  arbres  à  l'épaisse  frondaison.  Mais  à  mesure  que 
l'on  se  rapproche,  la  forêt  s'éclaircit. 

Voici  le  terrain  des  attaques  de  janvier.  Beaucoup 
d'arbres  sont  ébranchés,  mais  ils  verdissent  encore  et  le 
sol,  entre  les  boyaux,  s'est  couvert  d'une  végétation 
nouvelle. 

Plus  loin,  les  troncs  se  dressent  nus  et  dépouillés,  sans 
une  feuille,  avec  de  grandes  cassures  ;  c'est  ici  que  l'on 
s'est  battu  en  février  et  en  mars. 

Enfin,  voici  le  théâtre  des  derniers  combats  :  c'est  la 
dévastation  la  plus  complète  ;  tous  les  arbres  fauchés 
à  quelques  mètres  du  sol,  un  terrain  de  pierraille,  tourné 
et  retourné  par  les  obus,  des  débris  d'armes  et  de  vête- 
ments, des  blockhaus  allemands  écrasés  par  nos  obus, 
leur  toiture  de  gros  troncs  broyée  et  émiettée. 

On  dépasse  ici  le  changement  de  pente  et  maintenant 
au-dessus  du  parapet  on  aperçoit  un  vaste  paysage,  le 
vallon  de  Vilcey,  le  bois  de  Frière,  tout  le  panorama  de 
la  Haye. 

On  a  sous  les  yeux  l'envers  des  positions  allemandes, 
les  pistes  de  ravitaillement  et  les  chemins  par  lesquels 
s'en  venaient  les  relèves  et  les  renforts  vers  ce  bois  Le 
Prêtre  que  les  soldats  allemands  ont  baptisé  «  le  bois  de 
la  Mort,  le  bois  des  Veuves  »,  et  que  nos  troupiers 
appellent  plus  gaiement  «  notre  forêt  ». 
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TÉLÉGRAMMES    OFFICIELS 


1er  JUIN 

Paris,  le  Ier  juin  iqi5,  7  heures. 

Sur  le  front  de  l'\Tser,  lutte  d'artillerie. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arias,  nous  avons 
réalisé  de  nouveaux  progrès. 

Sur  le  chemin  de  Souciiez  à  Garency,  nous 
nous  sommes  emparés  du  moulin  Malon  et  des 
tranchées  allemandes  qui  s'étendent  du  moulin 
à  la  sucrerie  de  Souciiez;  nous  avons  fait  une 
cinquantaine  de  prisonniers. 

Dans  la  région  du  «  Labyrinthe  »,  après  avoir 
repoussé,  dans  la  nuit  du  3o  au  3i,  une  contre- 
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attaque  allemande,  nous  avons  organisé  les  posi- 
tions conquises.  L'ennemi,  au  cours  de  la  journée 
du  3 1 ,  n'a  prononcé  aucune  attaque  d'infanterie  ; 
il  a  seulement  bombardé  notre  front. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  simple  lutte 
d'artillerie.  Au  cours  des  combats  du  3o,  nous 
avons  pris  2  mitrailleuses. 


Paris,  le  Ier  juin  1910,  i5h  i5. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  de  violents 
combats  ont  été  livrés  pendant  la  nuit. 

A  l'est  de  la  route  d'Aix-Noulette — Souciiez, 
nous  avons  pénétré  dans  un  boqueteau  où  s'est 
engagée  une  lutte  corps  à  corps,  dans  laquelle 
nous  avons  eu  l'avantage. 

Sur  le  plateau,  à  l'est  de  Notre-Dame-de-Lo- 
relie,  nous  nous  sommes  emparés  d'un  ouvrage 
allemand. 

Un  combat  très  violent  s'est  déroulé  autour 
de  la  sucrerie  de  Souchez,  nous  y  avons  fait  une 
soixantaine  de  prisonniers. 

Dans  les  Vosges,  près  de  La  Fontenelle  (nord 
de  Saint-Dié),  au  cours  de  la  nuit  du  3o  au  3i, 
une  attaque  allemande,  menée  par  deux  compa- 
gnies, a  été  repoussée  avec  de  lourdes  pertes 
pour  l'ennemi. 


2    JUIN 


2   JUIN 


Paris,  le  2  juin  1916,  7  heures. 

Des  actions  très  vives  se  sont  déroulées  dans 
le  secteur  au  nord  d'Arras  et  nous  avons  réalisé 
de  nouveaux  progrès. 

Malgré  plusieurs  contre -attaques  très  vio- 
lentes, l'ennemi  n'a  pu  nous  déloger  des  tran- 
chées conquises  par  nous  dans  les  bois  voisins 
de  la  route  d'Aix-Noulette  à  Souchez.  Nous  avons 
également  maintenu  nos  gains  au  nord-est  de 
la  chapelle  de  Lorette. 

Les  combats  violents,  dont  la  sucrerie  de  Sou- 
chez était  le  théâtre  depuis  deux  jours,  se  sont 
terminés  à  notre  avantage  ;  nous  nous  sommes 
emparés  de  la  sucrerie.  L'ennemi  l'a  reconquise 
dans  la  nuit,  mais  nous  l'en  avons  chassé  au 
petit  jour  et  nous  sommes  restés  maîtres  de  la 
position  malgré  toutes  les  contre-attaques.  Nous 
avons  infligé  de  grosses  pertes  à  nos  adversaires. 

Dans  le  0  Labyrinthe  »  au  sud-est  de  Neu- 
ville, nous  continuons  à  enlever  un  à  un  les 
ouvrages  allemands.  Nous  avons  réalisé  d'im- 
portants progrès  dans  la  partie  nord  de  ce  sys- 
tème fortifié  et  fait  i5o  prisonniers.  Tout  le  ter- 
rain conquis  a  été  conservé. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  après  un  vio- 
lent bombardement,  l'ennemi  nous  a  repris 
quelques  éléments  de  tranchées  conquises  par 
nous  avant-hier;  nous  avons  conservé  tout  le 
reste  de  nos  gains. 
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Paris,  le  2  juin  iqi5,  i5hio. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  le  combat  a 
continué  cette  nuit. 

Dans  le  <<  Labyrinthe  »,  au  sud-est  de  Neu- 
ville, nous  avons  enlevé  plusieurs  tranchées  et 
fait  de  nombreux  prisonniers. 

Le  nombre  total  des  prisonniers  faits  depuis 
lundi  soir,  sur  ce  point,  dépasse  4oo. 

A  Neuville  même  nous  avons  conquis  un 
groupe  de  maisons  où  nous  nous  sommes  main- 
tenus malgré  plusieurs  contre-attaques. 

Dans  les  autres  parties  du  secteur,  notam- 
ment à  Lorette,  combats  d'artillerie. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler,  si  ce 
n'est  un  bombardement  deux  fois  répété  de 
Reims  et  plus  particulièrement  de  la  cathédrale. 


3  JUIN 

Paris,  le  3  juin  191D,  7  heures. 

En  Belgique,  les  troupes  britanniques  ont  en- 
levé à  la  baïonnette  le  château  de  Hoogo,  près 
de  Zonnebeke. 

Au  sud-est  de  Neuville-Saint-YVaast,  les  Alle- 
mands ont  contre-attaque  dans  le  «  Labyrinthe  »  ; 
nous  les  avons  repoussés   et  avons  réalisé  en- 
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suite  de  nouveaux  progrès  en  faisant  des  prison- 
niers. 

Il  est  intéressant  de  noter  qu'entre  le  9  mai  et 
le  icr  juin,  la  division  française  qui  a  pris  Ca- 
rency,  Ablain-Saint-Nazaire,  le  moulin  Malon  et 
la  sucrerie  de  Souciiez,  a  fait  3. 100  prisonniers 
dont  64  officiers,  enterré  2.600  cadavres  alle- 
mands, et  perdu,  en  blessés,  tués  et  disparus, 
3.200  hommes,  dont  les  deux  tiers  sont  des 
blessés  légers. 

En  Champagne,  les  Allemands  ont  tenté  une 
attaque  de  nuit  près  de  Beauséjoûr;  ils  ont  été 
aussitôt  rejetés  dans  leurs  tranchées. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  nous  avons 
repoussé  deux  violentes  attaques  ennemies. 


Paris,  le  3  juin  1910,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  lutte  d'ar- 
tillerie s'est  poursuivie  pendant  la  nuit;  quel- 
3ues  actions  d'infanterie,  très  violentes,  se  sont 
éroulées  à  l'est  de  Notre-Dame-de-Lorette,  où 
les  positions  n'ont  pas  été  modifiées  de  part  et 
d'autre,  et  dans  la  région  du  «  Labyrinthe  »  où 
nous  avons  réalisé  quelques  progrès. 

Le  nombre  total  des  prisonniers  faits  depuis 
le  3i  mai  dans  le  «  Labyrinthe  »  est  de  800, 
dont  9  officiers  et  une  cinquantaine  de  sous- 
officiers.  Nous  y  avons  également  pris  2  mitrail- 
leuses. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 
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A  JUIN 

Paris,  le  l\  juin  i<)i5,  7  heures. 

Rien  à  signaler,  si  ce  n'est  une  nouvelle  pro- 
gression de  nos  troupes  dans  le  «  Labyrinthe  », 
au  sud-est  de  Neuville-Saint-Waast. 

Vingt-neuf  avions  français  ont  bombardé,  hier 
matin,  entre  4  et  5  heures,  le  quartier  général 
du  Kronprinz  impérial;  ils  ont  lancé  178  obus, 
dont  beaucoup  ont  atteint  le  but,  et  plusieurs 
milliers  de  fléchettes.  Tous  les  appareils  ont  été 
fortement  canonnés,  mais  tous  sont  rentrés  in- 
demnes. 


Paris,  le  4  juin  iç)i5,  i5  heures. 

A  l'est  de  la  sucrerie  de  Souciiez,  nos  troupes, 
progressant  vers  le  village,  ont  enlevé  un  caba- 
ret isolé  que  l'ennemi  avait  organisé,  fait  une 
cinquantaine  de  prisonniers  et  pris  3  mitrail- 
leuses. Elles  ont,  d'autre  part,  réalisé  de  nou- 
veaux progrès  dans  le  «  Labyrinthe  ». 

Sur  le  reste  du  front,  combats  d'artillerie. 
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5  JUIN 

Paris,  le  5  juin  igi5,  7  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  lutte  se 
poursuit  et  nos  attaques  progressent. 

Au  nord  de  la  sucrerie  de  Souchez,  nous  nous 
sommes  emparés  d'une  tranchée  ennemie  et 
nous  y  avons  fait  une  trentaine  de  prisonniers. 

Dans  Neuville-Saint-Waast,  une  tentative  de 
contre-attaque  allemande  a  été  enrayée  à  coups 
de  grenades. 

Dans  le  «  Labyrinthe  »,  sud  de  Neuville,  nous 
avons  encore  gagné  une  centaine  de  mètres. 

L'ennemi,  avec  une  pièce  tirant  à  longue  por- 
tée et  visant  Verdun,  a  lancé  quelques  obus  qui 
n'ont  pas  atteint  leur  objectif.  Nous  avons,  de 
notre  côté,  bombardé  le  front  sud  du  camp  re- 
tranché de  Metz. 

Les  Allemands  ont  aussi  envoyé  sur  Saint-Dié 
quelques  projectiles  qui  n'ont  causé  ni  pertes 
ni  dégâts  matériels. 


Paris,  le  5  juin  iqi5,  i5hio. 

L'ennemi  a  prononcé,  dans  la  nuit,  trois  vio- 
lentes contre-attaques  contre  la  sucrerie  de  Sou- 
chez et  les  tranchées  au  nord  et  au  sud  ;  il  a  été 
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repoussé  et  a  subi,  surtout  dans  sa  première 
tentative,  de  grosses  pertes.  Nous  restons  maî- 
tres de  la  totalité  des  positions  conquises. 

Cette  nuit  également,  nous  avons  enlevé  un 
poste  allemand  au  nord-ouest  du  «  Cabaret 
Rouge  s  (i  kilomètre  sud  de  Souciiez). 

L'activité  de  l'artillerie  a  été  très  grande  dans 
tout  le  secteur  au  nord  d'Arras. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  de  nouveau. 


6   JUIN 

Paris,  le  G  juin  iqi5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
réalisé  un  sérieux  progrès. 

A  l'intérieur  de  Neuville,  nous  tenons  main- 
tenant plus  de  la  moitié  de  la  corne  nord  et 
toute  la  partie  est,  c'est-à-dire  plus  des  deux 
tiers  du  village. 

Nous  avons  également  gagné  45o  mètres  dans 
la  partie  nord  du  «  Labyrinthe  »  et  légèrement 
progressé  au  centre  de  cet  ouvrage,  où  la  lutte  se 
poursuit  sans  arrêt. 

Sur  tout  le  front  du  secteur,  le  combat  d'ar- 
tillerie, notamment  à  Lorette,  à  Neuville  et  au 
*  Labyrinthe  »  a  été  d'une  extrême  violence. 

La  pièce  allemande  qui  a  tiré  avant -hier  soir 
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sur  Verdun,  a  été  repérée  dès  hier  matin  et  prise 
sous  notre  feu.  Nous  avons  pu  constater  les  effets 
de  notre  tir,  qui  a  endommagé  le  béton  de  la 
plate-forme  et  fait  sauter  un  dépôt  de  munitions. 


Paris,  le  0  juin  i£i5,  i5h3o. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  au  cours  de 
la  soirée  et  de  la  nuit,  l'ennemi  a  prononcé  un 
très  violent  effort  pour  reprendre  les  positions 
qu'il  a  perdues  ces  derniers  jours. 

Tout  le  secteur  d'Ablain  à  Neuville,  et  parti- 
culièrement la  sucrerie  de  Souciiez,  a  subi  un 
bombardement  presque  continu,  auquel  notre 
artillerie  a  énergiquement  riposté. 

Cinq  contre-attaques  allemandes  ont  été  lan- 
cées sur  les  pentes  est  de  la  chapelle  de  Lorette. 

Les  contre-attaques  ont  été  incessantes  dans 
le  bois  à  Test  de  la  route  d'Aix-Noulette — Sou- 
ciiez. 

L'offensive  allemande  a  été  partout  brisée,  et 
nous  avons  maintenu  toutes  nos  positions  en 
infligeant  à  l'ennemi  de  lourdes  pertes. 

Entre  la  route  Aix-Noulette — Souciiez  et  la 
route  Ablain — Souciiez,  nous  nous  sommes  em- 
parés de  plusieurs  tranchées  ennemies  et  nous 
y  avons  fait  une  trentaine  de  prisonniers. 
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7  JUIN 

Paris,  le  7  juiD  igi5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  la  lutte  s'est 
poursuivie  avec  une  extrême  activité  à  notre 
avantage. 

Nous  avons  prononcé  plusieurs  attaques  heu- 
reuses des  deux  côtés  de  la  route  Aix-Noulette 
— Souciiez  et  gagné  du  terrain  dans  les  bois  à 
l'est  de  cette  route,  et  au  sud,  dans  la  région  du 
Fond-de-Buval. 

A  Neuville-Saint- Waast,  nos  progrès  ont  con- 
tinué à  l'intérieur  du  village  (partie  nord);  nous 
avons  conquis  plusieurs  maisons.  Nous  avons, 
en  même  temps,  resserré  l'investissement  du 
réduit  ennemi  dans  l'îlot  nord-ouest  de  la  loca- 
lité et  occupé  le  boyau  qui  y  conduit. 

Nous  avons  conquis  de  nouvelles  tranchées 
au  centre  et  au  sud  du  «  Labyrinthe  »  et  pro- 
gressé de  100  mètres.  La  lutte  se  poursuit  sans 
interruption  depuis  huit  jours,  dans  ce  gros  ou- 
vrage, dont  nous  tenons  maintenant  les  deux 
tiers. 

Au  nord  de  l'Aisne,  à  Test  de  Tracy-le-Mont, 
sur  les  hauteurs  voisines  de  Moulin-sous-Tou- 
vent,  nous  avons  prononcé  une  attaque  qui  a 
réalisé  des  gains  sérieux.  Après  un  bombarde- 
ment très  efficace,  nous  avons,  sur  un  front 
de  1  kilomètre,  enlevé  d'un  seul  bond  deux  lignes 
successives  de  tranchées  et  plusieurs  ouvrages 


7  juin  i3 

ennemis.  Trois  contre-attaques  violentes  ont  été 
repoussées  par  nos  troupes,  qui  ont  fait  plus  de 
200  prisonniers  et  pris  3  canons  de  77. 

En  Champagne,   près  de    Beauséjour,   nous 
avons  progressé  à  la  mine. 

Sur  les  Hauts  de-Meuse  et  dans  les  Vosges 
combats  d'artillerie. 


Paris,  le  7  juin  iqi5,  i5  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  la  nuit  a 
été  marquée  par  un  combat  d'artillerie  d'une 
extrême  intensité,  notamment  dans  la  région  de 
Lorette,  d'Ablain,  du  Cabaret  Rouge  (près  Sou- 
ciiez), du  «  Labyrinthe  »  et  d'Ecurie. 

L'ennemi  a,  dans  ce  même  secteur,  prononcé 
deux  contre-attaques  qui  ont  complètement 
échoué  :  l'une  sur  la  sucrerie  de  Souciiez,  qui  a 
été  arrêtée  par  notre  artillerie;  l'autre  dans  la 
partie  nord  du  «  Labyrinthe  »,  qui  a  été  refoulée 
par  notre  infanterie. 

De  notre  côté,  nous  avons  réalisé  des  progrès 
nouveaux  :  nous  avons,  en  particulier,  gagné  du 
terrain  à  1  kilomètre  est  de  la  chapelle  de 
Lorelte  et  conquis,  dans  le  «  Labyrinthe  »,  une 
centaine  de  mètres  dans  la  partie  centrale  de 
l'ouvrage. 

Ce  matin,  à  5  heures,  nous  avons  attaqué, 
près  d'Hébuterne,  les  positions  de  l'ennemi  dans 
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les  environs  de  la  ferme  de  Touvent  ;  nous  avons 
enlevé,  sur  un  front  de  1.200  mètres,  deux 
lignes  successives  de  tranchées,  fait  des  prison- 
niers et  pris  des  mitrailleuses. 

Au  nord  de  l'Aisne,  près  deMoulin-sous-Tou- 
vent,  les  contre-attaques  ennemies,  signalées 
hier,  se  sont  poursuivies  toute  la  nuit. 

Nous  avons,  dans  des  combats  très  chauds, 
maintenu  nos  gains  et  conservé,  sur  le  front  de 
1  kilomètre  environ,  les  deux  lignes  de  tran- 
chées enlevées  dans  la  journée  à  l'ennemi. 

La  tentative  de  bombardement  de  Verdun, 
signalée  avant-hier,  ne  s'est  plus  renouvelée. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


8  JUIN 

Paris,  le  8  juin  iqi5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  nord  d'Arras,  le  combat  con- 
tinue très  violent  et  nos  progrès  se  poursuivent. 

La  lutte  d'artillerie  a  été,  toute  la  journée, 
ininterrompue  et  violente,  au  Fond-de-Buval,  à 
Ablain,  à  Souchez,  à  Neuville  et  à  Ecurie. 

A  Neuville,  nous  poursuivons  l'investissement 
de  l'ennemi  dans  l'îlot  ouest. 

Au  *  Labyrinthe  >,  nous  avons  dirigé  sur  le 
milieu  de  l'ouvrage  des  attaques  convergentes 


8  juin  i5 

qui  ont  progressé  ;  nous  atteignons,  en  deux 
points,  le  réduit  central  de  la  position.  Plusieurs 
contre-attaques  se  sont  produites,  elles  ont 
toutes  été  repoussées. 

Notre  attaque  au  sud  d'Hébuterne  a  complè- 
tement réussi;  nous  avons  enlevé  d'assaut  les 
deux  lignes  ennemies  et  la  ferme  de  Touvent, 
en  faisant  4oo  prisonniers  non  blessés,  dont 
7  officiers,  et  en  prenant  des  mitrailleuses  dont 
le  nombre  n'a  pu  encore  être  établi.  Plusieurs 
centaines  de  cadavres  ennemis  sont  sur  le  ter- 
rain. Une  seule  contre-attaque  ennemie  s'est 
produite;  elle  a  été  immédiatement  arrêtée. 

Au  nord  de  l'Aisne,  l'ennemi  a  multiplié  des 
efforts  désespérés  pour  reprendre  les  deux  lignes 
de  tranchées  que  nous  lui  avons  enlevées  hier. 
Après  avoir  amené  des  renforts  en  automobiles, 
d'une  distance  de  80  kilomètres,  il  a  contre- 
attaque  furieusement  et  a  été  complètement 
repoussé.  Deux  mille  morts  allemands  sont  de- 
meurés sur  le  terrain.  Nous  avons  fait  200  pri- 
sonniers, dont  1  officier  d'artillerie  et  28  sous- 
officiers.  Nous  avons  pris  6  mitrailleuses; 
beaucoup  d'autres  se  trouvent  sous  les  décom- 
bres. Nous  avons  détruit  à  la  mélinite  les  3  pièces 
de  77  tombées  hier  en  notre  pouvoir;  elles  étaient 
en  contre-bas,  en  arrière  de  la  deuxième  tran- 
chée allemande,  dont  nous  sommes  maîtres,  et 
n'auraient  pas  pu  être  ramenées  dans  nos  lignes 
en  raison  de  la  violence  du  feu. 

Entre  Soissons  et  Reims,  nous  avons  déclen- 
ché plusieurs  attaques  locales  et  progressé  d'une 
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centaine  de  mètres  dans  le  bois  au  sud  de  La 
Ville-au-Bois. 

En  Champagne,  près  de  Mesnil,  des  troupes 
amenées  par  les  Allemands  de  leur  deuxième 
ligne  à  leur  première  ligne,  probablement  en 
vue  d'une  attaque,  ont  été  dispersées  par  notre 
artillerie. 

A  Vauquois,  nous  avons,  par  représailles, 
aspergé  d'un  liquide  enflammé  les  tranchées  de 
l'ennemi,  qui  riposte  par  un  bombardement. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


Paris,  le  8  juin  ioio,  ioh  10. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  quelques 
actions  d'infanterie  se  sont  déroulées  dans  la 
soirée  et  dans  la  nuit  sur  les  pentes  est  du  pla- 
teau de  Lorette.  L'ennemi  a  répondu  à  une 
attaque  par  trois  contre-attaques  violentes;  les 
positions  n'ont  pas  été  modifiées  de  part  et 
d'autre. 

Au  nord-est  de  la  sucrerie  de  Souchez,  nous 
avons  encore  progressé. 

À  Xeuville-Saint-Vaast,  nous  nous  sommes 
emparés,  par  un  combat  très  violent,  d'un  nou- 
veau groupe  de  maisons. 

Dans  la  région  du  c  Labyrinthe  »,  une  contre- 
attaque  allemande  a  été  repoussée. 


9  juin  17 

Au  sud-est  d'Hébuterne,  les  Allemands  ont 
cherché  à  reprendre  les  positions  qu'ils  avaient 
perdues  ;  ils  ont  été  quatre  fois  repoussés.  Nous 
avons  élargi  notre  gain,  vers  le  nord-est,  en 
nous  emparant  de  deux  lignes  de  tranchées 
allemandes  sur  un  front  de  000  mètres,  jusqu'à 
la  route  d'Hébuterne  à  Serre.  Nous  avons  fait 
i5o  prisonniers,  dont  100  non  blessés. 


9   JUIN 

Paris,  le  9  juin  191 5,  7  heures. 

Dans  la  région  de  Notre-Dame-de-Lorettc,  la 
lutte  d'artillerie  a  été,  mardi,  très  vive.  Notre 
infanterie  a  partout  consolidé  les  positions  ulté- 
rieurement conquises  et  réalisé  de  nouvelles 
avances. 

A  Neuville-Saint-Vaast,  nous  avons  enlevé 
la  totalité  de  l'îlot  ouest  du  village,  ainsi  que  de 
nouvelles  maisons  dans  la  rue  principale  (îlot 

nord). 

♦ 

Dans  le  «  Labyrinthe  »,  nos  troupes  ont 
repoussé  une  violente  contre-attaque  et  légère- 
ment accentué  nos  progrès. 

Au  sud  d'Hébuterne,  nous  avons  maintenu 
nos  gains  d'hier  et  de  cette  nuit,  malgré  une 
forte  attaque  menée  par  deux  bataillons  alle- 
mands amenés  hâtivement,  en  automobiles,  de 
la  région  à  l'est  d'Arras.   Nous  avons   ensuite 
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poursuivi  notre  progression  vers  l'est,  sur  un 
iront  de  1.800  mètres  environ. 

L'ennemi  a  violemment  bombardé  les  tran- 
chées que  nous  lui  avons  enlevées  hier,  au  nord 
de  l'Aisne,  près  de  Moulin-sous-Touvent.  Ce 
bombardement,  auquel  notre  artillerie  a  vive- 
ment riposté,  n'a  été  suivi  d'aucune  contre- 
attaque. 


Paris,  le  9  juin  if)i5,  i5  heures. 

Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin, 
si  ce  n'est  une  progression  de  too  mètres  en 
profondeur  sur  35o  mètres  de  front,  aux  lisières 
du  bois  Le  Prêtre,  où  nous  avons  enlevé  deux, 
et,  sur  certains  points,  trois  lignes  de  tranchées 
allemandes,  et  fait  une  cinquantaine  de  prison- 
niers. 


ÎO   JUIN 

Paris,  le  10  juin  iqiS,  7  heures. 

Le  combat  d'artillerie  a  continué  très  violent 
dans  le  secteur  au  nord  d'Arras. 

Nous  avons  enlevé,  la  nuit  du  8  au  9  et  hier 
matin,  les  maisons  de  Neuville-Saint-Vaast  que 
l'ennemi  tenait  encore.  La  totalité  du  village  est 
en  notre  pouvoir;  nous  avons  en  outre  progressé 
à  l'extérieur  de  l'îlot  nord. 


10    JUIN  19 

Dans  le  «  Labyrinthe  »,  nos  progrès  se  sont 
poursuivis,  notamment  dans  la  partie  sud-est. 

Dans  la  région  d'Hébuterne,  nous  avons,  mal- 
gré un  violent  bombardement,  élargi  nos  posi- 
tions autour  de  la  ferme  de  Touvent. 

Dans  la  région  à  l'est  de  Tracy-le-Mont,  à  la 
ferme  de  Ouennevières,  une  contre-attaque 
ennemie,  la  nuit  du  8  au  9,  a  complètement 
échoué.  Nous  avons  conservé  tout  entier  le  ter- 
rain gagné  le  6. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


Paris,  le  10  juin  1910,  i5hi5. 

Très  violent  combat  d'artillerie,  toute  la  nuit, 
dans  la  région  de  Lorette. 

A  la  sucrerie  de  Souchez,  l'ennemi  a  prononcé, 
à  2 1  heures,  une  attaque  qui  a  été  aussitôt  re- 
poussée. 

Les  Allemands  ont  bombardé  Neuville-Sainl- 
Vaast,  mais  n'ont  pas  tenté  de  le  reprendre. 

Nous  avons  réalisé  de  nouveaux  progrès  dans 
le  «  Labyrinthe  ». 

Dans  la  région  d'Hébuterne,  notre  gain,  en- 
tièrement maintenu,  porte  sur  un  front  de 
1.800  mètres  et  une  profondeur  d'environ  1  kilo- 
mètre. 

Rien  de  nouveau  sur  le  reste  du  front. 
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14      JUIN 
Paris,  le  n  juin  191"),  7  heures. 

La  lnlte  d'artillerie  a  continué  dans  le  secteur 
au  nord  d'Arras;  elle  a  été  gênée  cependant  par 
un  brouillard  très  épais. 

Les  rapports  complémentaires  sur  la  prise  de 
Xeuville-Saint-Yaast  établissent  que  la  partie 
nord-est  du  village,  et  le  fortin  que  l'ennemi  y 
avait  organisé,  ont  été  défendus  avec  une  extrême 
opiniâtreté.  C'est  par  une  lutte  pied  à  pied,  de 
maison  à  maison,  que  notre  infanterie  s'est  empa- 
rée de  la  totalité  de  la  position.  Les  Allemands 
ne  se  sont  retirés  qu'à  la  dernière  extrémité,  en 
laissant  en  nos  mains  un  nombreux  matériel, 
dont  un  canon  de  77  et  plusieurs  mitrailleuses. 
Nous  avons  trouvé  dans  les  maisons,  dans  les 
boyaux  et  dans  les  caves,  près  d'un  millier  de 
cadavres  allemands. 

Dans  la  région  d'Hébuterne,  nous  avons  pris 
à  l'ennemi,  dans  les  journées  des  7,  8  et  9  juin, 
(3  mitrailleuses. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Beauséjour, 
l'ennemi  a  attaqué  nos  tranchées  avec  plus  d'un 
bataillon;  il  a  été  partout  repoussé,  de  nom- 
breux cadavres  allemands  sont  restés  sur  le  ter- 
rain. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  notamment  aux 
Éparges,    violent  combat  d'artillerie  au   cours 
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duquel  nos  canons  ont  réduit  au  silence  les  bat- 
teries ennemies. 


Paris,  le  n  juin  1916,  i5hio. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
de  ce  matin,  si  ce  n'est  : 

i°  De  nouveaux  succès  dans  le  «  Labyrinthe  » 
où  nous  avons  continué  à  refouler  l'ennemi; 

20  Quelques  progrès  à  l'est  du  «  Labyrinthe  » 
où  nous  avons  enlevé  plusieurs  boyaux  alle- 
mands, près  de  la  grande  route  d'Arras  à  Lille; 

3°  Dans  la  région  d'Hébuterne,  l'élargisse- 
ment de  nos  gains  au  nord  et  au  sud  du  front 
d'attaque  du  7,  et  la  conquête  de  plusieurs  tran- 
chées. Nous  avons  fait,  en  ce  point,  100  prison- 
niers et  pris  des  mitrailleuses. 


12    JUIN 

Paris,  le  1  a  juin  iqi5,  7  heures. 

Nous  avons  consolidé  nos  positions  en  avant 
de  Neuville- Saint- Vaast. 

L'inventaire  du  butin,  qui  se  poursuit  encore, 
nous  a  déjà  permis  de  trouver  dans  les  décom- 
bres :  3  pièces  de  77,  3  lance-bombes,  une  quin- 
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zaine  de  mitrailleuses  ensevelies  ou  endomma- 
gées, des  milliers  de  grenades,  800.000  cartou- 
ches, 1.000  fusils,  des  appareils  incendiaires, 
des  obus  de  io5,  des  outils  de  parc  en  très 
grande  quantité,  de  nombreuses  caisses  d'explo- 
sifs, d'équipements  et  de  vivres. 

Dans  la  région  de  la  ferme  de  Touvent  (sud 
d'Hébuterne),  nous  avons  organisé  les  positions 
conquises  avant-hier  soir  et  hier  matin.  Nous 
avons  fait  i3o  nouveaux  prisonniers,  parmi  les- 
quels un  chef  de  bataillon.  En  outre,  de  nom- 
breux blessés  allemands  ont  été  recueillis  dans 
nos  ambulances  ;  les  cadavres  ennemis  se  comp- 
tent par  centaines.  Nous  avons  pris  3  nouvelles 
mitrailleuses  et  entamé  les  lignes  allemandes  sur 
une  longueur  de  plus  de  2  kilomètres  et  sur  une 
profondeur  de  1  kilomètre.  Une  forte  contre- 
attaque,  prononcée  ce  matin  par  l'ennemi,  a  été 
complètement  repousséc. 

Dans  la  région  de  la  ferme  de  Ouennevières 
(  est  de  Tracy-le-Mont),  nos  tranchées  sont  forte- 
ment établies  au  contact  immédiat  de  l'ennemi, 
qui  n'a  pas  contre-attaque  aujourd'hui  et  ne 
s'est  manifesté  que  par  son  artillerie. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Beauséjour, 
les  Allemands  n'ont  pas  renouvelé  leur  tenta- 
tive contre  les  tranchées,  théâtre  des  derniers 
combats,  et  dont  nous  demeurons  entièrement 
maîtres. 


12    ET     l3    JUIN  23 


Paris,  le  12  juin  iqi5,  i5h5. 

Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin,  si 
ce  n'est  de  nouveaux  progrès  de  nos  troupes 
dans  la  région  du  Fond-de-Buval  (nord  de  Lo- 
rette)  et  dans  celle  du  «  Labyrinthe  ». 

Ce  matin,  un  brouillard  épais  a  régné  dans  le 
secteur  au  nord  d'Arras. 


13   JUIN 

Paris,  le  i3  juin  1916,  7  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  lutte  d'artil- 
lerie particulièrement  violente  sur  le  plateau  de 
Lorette. 

L'ennemi,  dans  tout  ce  secteur  (Aix-Nou- 
lette — Ecurie),  a  cherché  par  un  bombardement 
continu,  à  gêner  l'organisation  des  positions  que 
nous  avons  conquises  ;  notre  artillerie  a  riposté 
sur  les  tranchées  et  les  batteries  allemandes. 

Dans  la  région  de  la  ferme  de  Touvent  (sud-est 
d'Hébuterne),  l'ennemi  a  lancé,  hier  matin,  une 
contre-attaque  qui  a  été  facilement  enrayée. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front,  si  ce 
n'est  une  action  d'artillerie  assez  vive  dans  le 
secteur  est  de  Reims  et  sur  le  front  Perthes — 
Beauséjour. 
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Paris,  le  i3  juin  i()i5,  i5  heures. 

Pendant  toute  la  nuit,  la  canonnade  n'a  pas 
cessé. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  nous  nous 
sommes  emparés  de  la  station  de  la  voie  ferrée, 
à  Souciiez. 

Dans  la  partie  sud  du  «  Labyrinthe  »,  lutte 
opiniâtre  à  coups  de  grenades  ;  malgré  les  efforts 
acharnés  de  l'ennemi,  nous  avons  maintenu  tous 
nos  gains  des  jours  précédents. 

Sur  le  reste  du  Iront,  nuit  calme. 


14    JUIN 

Paris,  le  i4juiu  iqi5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  violent  com- 
bat d'artillerie. 

Dans  l'après-midi,  nous  avons  attaqué  la  crête 
située  au  nord  de  la  sucrerie  de  Souciiez,  très 
puissamment  organisée  par  l'ennemi;  cette  crête 
a  été  enlevée  d'assaut.  Nous  nous  y  sommes 
organisés  et  maintenus,  malgré  un  intense  bom- 
bardement. 

Nous  avons  attaqué,  ce  matin,  au  sud-est 
d'Iïébuterne,  les  tranchées  allemandes  voisines 
de  la  route  de  Serre  à  Maillv-Maillet.  Notre  in- 


l4   JUIN  25 

fanterie  a  enlevé,  d'un  seul  élan,  les  trois  lignes 
ennemies  et  atteint  ses  objectifs  en  faisant  plus 
de  ioo  prisonniers,  appartenant  à  quatre  régi- 
ments différents,  dont  le  170e.  Les  prisonniers 
ont  déclaré  qu'au  cours  des  combats  des  derniers 
jours,  nous  avions  infligé  aux  troupes  allemandes 
des  pertes  très  fortes;  certaines  unités  de  con- 
tre-attaque ont  été  anéanties  dès  leur  forma- 
tion. Dans  la  journée,  l'ennemi  a  tenté  une 
contre-attaque  que  nous  avons  aussitôt  arrêtée. 

Notre  artillerie  a  provoqué,  dans  Puisieux, 
une  très  forte  explosion,  suivie  d'un  incendie  et 
d'une  panique  que  nous  avons  aggravée  par 
notre  tir. 

Les  Allemands  ont  tenté  de  reprendre  les 
tranchées  conquises  par  nous  au  sud  de  la  ferme 
de  Ouennevières  (est  de  Tracy-le-Mont)  ;  ils  ont 
été  complètement  repoussés  et,  en  les  poursui- 
vant, nous  avons  progressé. 

Soissons  a  été  alors  bombardé;  120  obus  ont 
été  lancés. 

Sur  le  resfe  du  front,  rien  à  signaler. 


Paris,  le  i/j.  juin  1916,  i5  heures. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
de  ce  matin. 

Les  troupes  belges  ont  jeté  un  bataillon  sur 
la  rive  est  de  l'Yser,  au  sud  du  pont  du  chemin 
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de  fer  de  Dixmude,  et  se  sont  organisées  sur  le 
terrain  gagné.  Elles  ont  détruit  un  blockhaus 
ennemi,  aux  abords  du  château  de  Dixmude. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  diverses 
actions  d'infanterie  se  sont  engagées  en  fin  de 
journée;  l'une  nous  a  rendus  maîtres  d'un  ou- 
vrage allemand,  à  l'est  de  Lorette;  l'autre  nous 
a  fait  perdre,  sous  un  violent  bombardement, 
une  partie  des  tranchées  conquises  par  nous 
dans  l'après-midi,  au  nord  de  la  sucrerie  de 
Souchez. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


15   JUIN 

Paris,  le  i5juin  1910,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
repoussé,  dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi, 
plusieurs  attaques  contre  nos  tranchées  de  la 
route  Aix-Xoulette — Souchez  ;  consolidé  les  po- 
sitions conquises  par  nous  à  l'est  de  Lorette; 
gagné,  à  droite  de  ces  positions,  i5o  mètres 
environ,  et  progressé  dans  la  partie  sud-est  du 
1  Labyrinthe  ».  La  lutte  d'artillerie,  dans  ce 
secteur,  a  été  à  peu  près  continue. 

Au  sud-est  d'Hébuterne,  nous  avons  arrêté, 
par  un  tir  de  barrage,  une  attaque  contre  nos 
tranchées  de  la  route  Serre — Maillv-Maillet. 
L'échec  ennemi  a  été  suivi  d'un  violent  bom- 
bardement. 
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Dans  la  région  de  la  ferme  de  Quennevières, 
nous  avons  légèrement  progressé  dans  les  boyaux 
et  dans  les  sapes  et  infligé  des  pertes  sérieuses 
aux  reconnaissances  ennemies.  La  lutte  d'artil- 
lerie  a  été,  toute  la  journée,  assez  vive. 

En  Lorraine,  nous  avons  porté  nos  lignes  en 
avant  dans  la  région  d'Emberménil  et  de  la  forêt 
de  Parroy.  Notre  progression  dans  ce  secteur 
se  poursuit  sans  interruption. 


Paris,  le  i5  juin  i()i5,  i5  heures. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
de  ce  matin. 

Une  attaque  ennemie,  dirigée  contre  les  tran- 
chées conquises  par  nous  le  6  à  Quennevières, 
a  été  complètement  repoussée. 

Une  pièce  allemande  à  longue  portée  a  lancé 
deux  projectiles  surCompiègne.  Aucune  victime, 
aucun  dégât. 


16   JUIN 

Paris,  le  iG  juin  1 9 1  f> ,  7  heures. 

Au  cours  de  la  nuit  dernière,  des  actions 
locales  d'infanterie  se  sont  développées  dans  la 
région  au  nord  d'Arras,  secteurs  de  Lorette  et  de 
Neuville,  et  au  sud  d'Arras  (ferme  de  Touven  t). 
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Toutes  les  contre-attaques  allemandes  ont  été 
repoussées  et  nous  avons  maintenu  nos  gains. 

Au  nord  de  Neuville,  nous  nous  sommes  em- 
parés de  quelques  postes  d'écoute  allemands. 

La  journée  du  i5  n'a  été  marquée,  dans  ces 
deux  régions,  que  par  une  lutte  d'artillerie  ;  nos 
batteries  ont  violemment  canonné  les  tranchées 
allemandes. 

L'attaque  dirigée  par  l'ennemi,  dans  la  nuit  du 
i4  au  i5,  sur  les  tranchées  que  nous  avions 
conquises  à  Ouennevières  (est  de  Tracy-le-Mont), 
a  été  menée  par  huit  bataillons;  les  prisonniers 
ont  déclaré  que  les  pertes  ennemies  étaient  consi- 
dérables. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 

En  représaille  du  bombardement,  par  les 
Allemands,  de  villes  ouvertes  françaises  et  an- 
glaises, l'ordre  a  été  donné  de  bombarder,  hier 
matin,  la  capitale  du  grand-duché  de  Bade. 

A  3  heures  du  matin,  23  avions  sont  partis 
pour  Karlsruhe.  Bien  que  gênés  par  le  vent  du 
nord-est,  ils  sont  arrivés  au-dessus  de  la  ville 
entre  5h5o  et  6h20.  Ils  ont  lancé  i3o  projectiles, 
de  90  et  de  1 55,  sur  les  objectifs  qui  leur  avaient 
été  indiqués,  notamment  sur  le  château,  la  ma- 
nufacture d'armes  et  la  gare.  Un  grand  nombre 
d'incendies  se  sont  allumés  pendant  que  les 
avions  survolaient  Karlsruhe.  Une  forte  panique 
a  été  constatée  dans  la  gare,  d'où  les  trains  sont 
partis  précipitamment,  se  mettant  en  marche 
dans  la  direction  de  l'est. 
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Los  appareils  ont  été  violemment  canonnés,  en 
particulier  à  l'aller,  à  Saverne,  Strasbourg, 
Rastatt,  Karlsruhe  et,  au  retour,  à  Blâmonl, 
Phalsbourg,  Saverne;  tous  sont  rentrés,  sauf 
deux. 


Paris,  le  1 G  juin  ioi5,  i5  heures. 

Les  troupes  britanniques  ont  enlevé,  hier, 
une  ligne  de  tranchées  à  l'ouest  de  La  Bassée. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 

Un  avion  allemand  a  été  obligé  d'atterrir 
dans  nos  lignes  près  de  Noroy-sur-Ourcq,  au 
nord-est  de  La  Ferté-Milon. 

Les  aviateurs  ont  été  faits  prisonniers. 


17    JUIN 

Paris,  le  17  juin  kjio,  7  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  les  troupes  britanniques  se 
sont  emparées  d'une  ligne  de  tranchées  alle- 
mandes. 

Les  gains  réalisés  à  l'ouest  de  La  Bassée  n'ont 
pu  être  maintenus. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
gagné  du  terrain  sur  divers  points,  notamment  à 
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l'est  de  Lorette,  au  sud-ouest  et  au  sud  de 
Souciiez  et  dans  le  «  Labyrinthe  »;  nous  avons  fait 
3oo  prisonniers  et  pris  plusieurs  mitrailleuses. 

Au  sud  d'Arras,  les  Allemands  ont  violemment 
bombardé  les  positions  qu'ils  ont  perdues  dans 
la  région  de  la  ferme  de  Touvent,  mais  sans 
prononcer  d'attaque  d'infanterie. 

A  la  ferme  de  Ouennevières,  après  avoir  re- 
poussé plusieurs  contre-attaques  ennemies,  nous 
avons  étendu  notre  gain  au  nord-ouest  des  tran- 
chées déjà  conquises;  nous  avons  fait  une  cen- 
taine de  prisonniers,  dont  deux  officiers. 

La  ville  de  Reims  a  été  bombardée.  L'ennemi 
a  lancé  une  centaine  d'obus  dont  plusieurs  in- 
cendiaires; une  dizaine  de  projectiles  sont  tom- 
bés sur  la  cathédrale. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  réalisé  des 
progrès  importants  sur  les  deux  rives  de  la  haute 
Fccht.  Sur  la  rive  nord,  nous  nous  sommes 
notamment  emparés  du  Braunkopf.  L'ennemi  a 
laissé  entre  nos  mains  34o  prisonniers  non  bles- 
sés, dont  quatre  officiers,  et  beaucoup  de  maté- 
riel, y  compris  de  nombreux  fusils  et  5oo.ooo 
cartouches. 

Au  cours  de  la  journée  du  i5,  quelques  bom- 
bes ont  été  lancées  sur  Nancy,  Saint-Dié  et  Bel- 
fort  par  des  avions  allemands  opérant  isolément. 
A  Nancy  seulement  quelques  personnes,  appar- 
tenant à  la  population  civile,  ont  été  atteintes. 


17   et    18  JUIN  3l 

Paris,  le  17  juin  iqi5,  i5  heures. 

Dans  les  Vosges,  nos  progrès  au  cours  de  la 
journée  d'hier  nous  ont  rendus  entièrement 
maîtres  de  la  ligne  des  hauteurs  qui  dominent 
la  vallée  de  la  Fecht,  au  nord  de  Steinabruck  et 
de  Metzeral. 

Au  sud,  nous  avons  également  gagné  du  ter- 
rain entre  les  deux  branches  de  la  haute  Fecht 
et  sur  les  hauteurs  qui  séparent  la  vallée  de  la 
Fecht  et  celle  de  la  Lauch. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  ajouter  au  com- 
muniqué de  ce  matin. 


18    JUIN 

Paris,  le  18  juin  1916,  7  heures. 

Grande  activité  sur  le  front  pendant  les  deux 
derniers  jours. 

Les  combats  au  nord  d'Arras  ont  pris  depuis 
hier  une  extrême  intensité,  les  actions  d'infan- 
terie ont  été  nombreuses  et  acharnées,  le  duel 
d'artillerie  violent  et  continu. 

Nous  avons  réalisé  de  sérieux  progrès  qui, 
presque  tous,  ont  été  maintenus  malgré  les 
contre- attaques  furieuses  de  l'ennemi,  et  dont 
certains  se  sont  sensiblement  accentués  aujour- 
d'hui. 
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C'est  surtout  dans  la  partie  nord  du  secteur 
que  nous  avons  progressé  en  enlevant  plusieurs 
lignes  de  tranchées,  des  deux  côtés  de  la  route 
d'Aix-Noulette — Souchez. 

Les  Allemands  tiennent  encore  dans  le  Fond- 
de-Buval,  mais  ils  y  sont  presque  complètement 
entourés. 

Nous  nous  sommes  avancés  hier  et  aujourd'hui 
vers  Souchez,  dans  les  directions  nord-ouest — 
sud-est  et  ouest — est,  d'une  façon  ininterrom- 
pue. 

Plus  au  sud,  nous  avons  pris  pied  dans  le  parc 
du  château  de  Cardoul  dont  les  fossés  remplis 
d'eau  servaient  de  base  aux  défenses  ennemies, 
enlevé  le  cimetière  de  Souciiez  et  gagné  du  ter- 
rain sur  les  pentes  au  sud-est  de  Souciiez  (cote 
119),  grâce  à  plusieurs  assauts  brillants. 

Les  résultats  d'hier  ont  été  élargis  aujour- 
d'hui. 

Au  nord,  à  l'est  et  au  sud  de  Neuville,  nous 
avons  pris  d'assaut  la  première  ligne  ennemie, 
et,  dans  certains  points,  la  seconde.  Les  unités 
engagées  se  battent  à  la  baïonnette  et  à  coups  de 
grenades  sous  un  feu  violent  d'artillerie. 

Notre  infanterie,  après  avoir  attaqué  avec  une 
extrême  énergie,  très  efficacement  appuyée  par 
un  tir  de  près  de  3oo.ooo  obus,  a  dû  faire  face, 
dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi,  à  des  contre- 
attaques  violentes  et  répétées  menées  par  de  gros 
effectifs;  elle  les  a  repoussées  sur  tout  le  front. 

Nous  n'avons  évacué  qu'un  petit  bois  conquis 
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hier  matin  au  sud  de  la  cote  119,  et  que  le  feu 
de  l'artillerie  ennemie  rendait  intenable. 

Les  Allemands  ont  engagé  onze  divisions  qui 
ont  subi  des  pertes  extrêmement  élevées.  De 
notre  côté,  nous  avons  éprouvé  des  pertes  sé- 
rieuses. 

Le  moral  de  nos  troupes  est  parfait. 

Le  nombre  des  prisonniers  faits  par  nous  a 
dépassé  six  cents  dont  plus  de  vingt  officiers. 

Nos  escadrilles  de  bombardement  ont  effica- 
cement bombardé  les  réserves  ennemies  à  Gi- 
venchy  et  au  bois  de  La  Folie  et  dispersé  les 
rassemblements  en  formation. 

Le  grave  échec  subi  par  l'ennemi  dans  ses 
contre-attaques  à  Quennevières  est  confirmé  par 
le  grand  nombre  de  cadavres  allemands  trouvés 
devant  nos  tranchées. 

Une  pièce  à  longue  portée  a  bombardé  à 
deux  reprises  Villers-Cotterêts  (un  blessé). 

A  Reims,  l'examen  des  points  de  chute  des 
projectiles  allemands  a  permis  de  constater  que 
plus  de  quatre-vingts  obus,  dont  plusieurs  incen- 
diaires, sont  tombés  sur  la  ville  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  cathédrale. 

En  Alsace,  nos  succès  ont  continué. 

Nous  nous  sommes  emparés  de  Altenhof,  fau- 
bourg de  Metzeral,  puis  de  Steinabrûck,  et  nous 
continuons  à  progresser  sur  les  deux  rives  de  la 
Fecht. 

61.   COMMUNIQUÉS  3 
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Les  Allemands  incendient  Metzeral. 

Le  nombre  des  prisonniers  tombés  entre  nos 
mains  est  de  5oo,  dont  10  officiers  et  28  sous- 
officiers.  Au  matériel  déjà  signalé  s'ajoutent  : 
3  lance-bombes,  3  mitrailleuses,  des  téléphones 
de  campagne  et  des  appareils  pour  l'émission 
des  gaz  asphyxiants. 

Un  avion  ennemi  a  été  abattu  par  un  de  nos 
appareils  en  Alsace.  Les  deux  aviateurs  alle- 
mands ont  été  tués. 


Paris,  le  18  juin  iqi5,  i5  heures. 
Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin. 


19    JUIN 

Paris,  le  19  juin  1910,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  la  journée  a 
été  marquée  par  un  violent  duel  d'artillerie.  Le 
front  ne  s'est  pas  modifié;  nous  conservons  tout 
le  terrain  gagné. 

En  Alsace,  nous  avons  consolidé  les  positions 
conquises  hier  et  continué  à  progresser;  nos 
patrouilles  ont  atteint,  en  fin  de  journée,  les 
lisières  de  Metzeral.  Nous  avons  gagné  du  ter- 
rain sur  les  deux  rives  de  la  Fecht  et  nous  te- 


19    ET    20    JUIN  35 

nons,  sous  le  feu  de  notre  artillerie  .et  de  notre 
infanterie,  les  communications  de  l'ennemi  entre 
Metzeral  et  Munster.  Nous  avons  fait  de  nou- 
veaux prisonniers,  pris  des  mitrailleuses  et  une 
très  grande  quantité  de  matériel,  notamment 
des  fusils  et  des  cartouches. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


Paris,  le  19  juin  i()i5,  i5  heures. 
Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin. 


20    JUIN 

Paris,  le  20  juin  191 5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
poursuivi  notre  action  et  recueilli,  sur  plusieurs 
points,  les  fruits  des  combats  heureux  des  jours 
derniers. 

Après  une  lutte  très  vive,  le  Fond-de-Buval, 
obstinément  défendu  par  l'ennemi  depuis  le 
9  mai,  a  été  investi  de  toutes  parts  et  enlevé  d'as- 
saut. Nous  y  avons  pris  des  mitrailleuses  ;  peu 
de  prisonniers,  une  dizaine  seulement  sont  res- 
tés entre  nos  mains,  la  résistance  des  Allemands 
ayant  été  acharnée. 

Sur  les  pentes  qui  s'étendent  à  l'est  de  Lo- 
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rette,  dans  la  direction  de  Souciiez,  nous  avons 
pris  plusieurs  tranchées  et  fait  3oo  prisonniers, 
dont  une  dizaine  d'officiers. 

Nous  tenons  les  pentes  de  la  cote  119,  où  nos 
troupes  se  sont  maintenues  malgré  les  contre- 
attaques  ennemies,  au  delà  des  dernières  tran- 
chées allemandes,  en  s'accrochant  au  terrain. 

Au  sud  de  ces  pentes,  notre  front  a  été  porté 
en  avant. 

Au  nord-est  du  «  Labyrinthe  »,  une  contre- 
attaque  d'une  extrême  violence  nous  a  repris,  la 
nuit  dernière,  une  partie  d'un  grand  boyau  dont 
nous  nous  étions  emparés  ;  nous  l'avons  recon- 
quise dans  la  journée  et  nous  y  avons  repoussé 
les  tentatives  ennemies. 

Dans  tout  le  secteur,  la  lutte  d'arlillerie  a  été 
d'une  intensité  continue. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  l'ennemi  a 
tenté  d'attaquer;  il  n'a  pas  pu  déboucher. 

A  Ernberménil,  un  bataillon  allemand  a  en- 
levé, la  nuit  dernière,  deux  de  nos  petits  postes  ; 
nous  avons  aussitôt  contre -attaqué  et,  bien 
qu'avec  des  forces  inférieures  en  nombre,  réoc- 
cupé la  totalité  de  nos  positions  et  mis  les  as- 
saillants en  fuite. 

En  Alsace,  notre  avance  a  continué  sur  les 
deux  rives  de  la  Fecht,  malgré  une  brume  épaisse 
et  une  pluie  torrentielle. 

Nous  tenons,  sur  la  rive  gauche  de  la  Fecht 
occidentale,  les  massifs  du  Braunkopf  et,  sur  la 
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cote  83o,  Eichvvalde,  les  hameaux  de  Steina- 
brùck  et  d'Altenhof.  Nous  avons  en  même 
temps,  entre  les  deux  branches  de  la  Fecht, 
enlevé  la  clairière  d'Anlasswasen. 

Sur  la  rive  droite  de  la  branche  orientale, 
nous  avons  conquis  les  hauteurs  de  l'Hilgenfirst, 
qui  constituent  l'avancée  du  petit  ballon  de 
Guebwiller  (Kahlerwasen),  et  progressé  sur 
les  pentes  est  dans  la  direction  de  Landersbach. 

Nous  avons  bombardé  la  gare  de  Munster  et 
fait  sauter  les  dépôts  de  munitions  qui  s'y  trou- 
vaient. 

A  la  fin  de  la  journée,  nos  troupes  ont  com- 
plètement investi  Metzeral  que  les  Allemands 
ont  incendié  avant  de  l'évacuer. 


Paris,  le  20  juin  igi 5,  i5  heures. 
Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin. 


21     JUIN 

Paris,  le  21  juin  if)i5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  maîtres  du 
Fond-de-Buval,  nous  avons  prononcé  une  at- 
taque vers  l'est,  dans  la  direction  de  Souciiez  et 
progressé  d'environ  1  kilomètre.  La  lutte  d'ar- 
tillerie continue  à  être  très  violente. 
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A  l'ouest  de  l'Argonne,  nous  avons  repoussé 
une  violente  attaque  ennemie  et  fait  des  pri- 
sonniers. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  nos  troupes  ont  at- 
taqué dans  le  secteur  de  la  tranchée  de  Calonnc 
et  enlevé  deux  lignes  ennemies  en  faisant  70  pri- 
sonniers, dont  2  officiers. 

En  Lorraine,  près  de  Reillon,  nous  avons  en- 
levé un  centre  de  résistance  ennemi  et  repousse 
deux  contre-attaques.  Une  troisième  contre-at- 
taque a  été  arrêtée  par  notre  feu.  Nous  avons 
fait  une  cinquantaine  de  prisonniers. 

Notre  offensive  dans  la  vallée  de  la  Fecht 
continue  à  progresser;  nous  avons  fait  de  nou- 
veaux prisonniers. 


Paris,  le  21  juin  iyi5,  i5  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  nous  avons 
réalisé  de  nouveaux  progrès  vers  Souciiez,  en 
enlevant  plusieurs  tranchées  et  en  nous  rappro- 
chant du  nord-ouest  du  village.  Lutte  d'artillerie 
toute  la  nuit. 

Près  de  Dompierre  (ouest  de  Péronne),  une 
attaque  ennemie,  précédée  de  l'explosion  de 
trois  fourneaux  de  mine,  a  été  arrêtée  net  pnr  nos 
feux  d'artillerie  et  d'infanterie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  dans  le  secteur  de  la 
tranchée  de  Calonnc,  nous  avons  maintenu  tous 
les  gains  d'hier,  en  dépit  d'une  contre-attaque 
d'une  extrême  violence  à  4  heures  du  matin. 
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En  Lorraine,  près  de  Reillon,  nous  avons 
poursuivi  nos  avantages.  Toute  la  première  ligne 
ennemie  a  été  enlevée  par  nous  sur  un  front  de 
i.5oo  mètres.  A  la  fin  de  la  journée,  une  forte 
colonne  ennemie  a  essayé  de  contre-attaquer  ; 
elle  a  été  dispersée.  Nos  reconnaissances  sont 
parvenues  à  proximité  de  Chazelles — Gondrexon- 
lès-Remabois,  l'ennemi  ayant  abandonné  le  ter- 
rain de  la  lutte.  Tous  les  boyaux  allemands  que 
nous  occupons  sont  pleins  de  cadavres;  nous 
avons  fait  une  vingtaine  de  prisonniers. 

Dans  la  région  du  Bonhomme,  nous  avons 
pris  d'assaut  l'éperon  est  du  calvaire  du  Bon- 
homme, progressé  sur  les  côtes  voisines  et  at- 
teint les  lisières  du  village  du  Bonhomme. 

Dans  la  vallée  de  la  Fecht,  nous  progressons 
toujours;  nous  avons  dépassé  le  cimetière  de 
Metzeral.  Le  combat  corps  à  corps  se  poursuit 
au  sud-ouest  où  nous  avons  également  gagné  du 
terrain  en  faisant  i5o  prisonniers,  dont  4  offi- 
ciers et  1 1  sous-officiers. 


22    JUIN 

Paris,  le  22  juin  191 5,  7  heures. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  situation 
inchangée  ;  nous  avons  conservé  tout  le  terrain 
conquis.  Il  n'y  a  eu,  hier,  que  des  actions  toutes 
locales  d'infanterie  qui  n'ont  pas  modifié  les 
fronts. 
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La  lutte  d'artillerie  a  continué;  nos  escadrilles 
ont  efficacement  bombardé  les  parcs  d'aviation 
de  l'ennemi,  incendié  quatre  hangars,  atteint 
deux  avions  et  un  ballon  captif. 

Aux  lisières  ouest  de  l'Argonne,  à  cheval  sur 
la  route  de  Vienne-le-Château  à  Binarville,  les 
Allemands  ont  prononcé,  dans  la  soirée  de 
dimanche,  une  attaque  violente,  préparée  par 
un  intense  bombardement  avec  projectiles  as- 
phyxiants :  notre  ligne  avancée  a  fléchi  sur 
certains  points,  deux  compagnies  s'étant  trou- 
vées ensevelies  sur  place  dans  les  tranchées  bou- 
leversées. Une  contre-attaque  immédiate  nous  a 
permis  de  reconquérir  la  presque  totalité  de  nos 
positions  initiales.  La  lutte,  toute  locale,  a  été 
des  plus  vives. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  dans  le  secteur  de 
la  tranchée  de  Galonné,  après  avoir  repoussé 
les  contre-attaques  ennemies,  nous  avons  élargi 
nos  gains  d'avant-hier.  Une  première  attaque 
n'a  fait  que  peu  de  progrès;  une  seconde,  au 
contraire,  nous  a  permis  d'enlever  de  nouvelles 
tranchées,  à  l'est  de  celles  que  nous  avions  oc- 
cupées dimanche  ;  ce  gain  a  été  conservé  comme 
les  précédents. 

En  Lorraine,  nos  reconnaissances  se  mainte- 
nant au  contact  de  Pennemi  ont  atteint  les 
ouvrages  à  l'ouest  de  Gondrexon  et  les  ont  trou- 
vés inoccupés.  Les  Allemands,  dans  leur  mou- 
vement de  repli,  se  sont  arrêtés  sur  une  ligne 
de  tranchées  au  sud  de  Leintrey. 

En  Alsace,  notre  progression  s'est  poursuivie 
au  cours  de  combats  ininterrompus  :  après  avoir 
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conquis  le  cimetière  de  Metzeral,  nous  nous 
sommes  emparés  de  la  gare  ;  nous  avons  ensuite 
donné  l'assaut  au  village,  qui  a  été  enlevé  dans 
un  combat  très  chaud.  Nous  avons  atteint  les 
issues  sud  de  la  localité  et  nous  avons  poussé 
notre  ligne,  à  Test,  à  5oo  mètres  au  delà  des 
lisières,  dans  la  direction  du  Meyerhof.  Nous 
avons  de  nouveau  fait,  dans  ces  actions,  des  pri- 
sonniers :  le  total,  depuis  hier,  dépasse  200. 

Au  nord  de  la  Fecht,  l'ennemi  a  tenté  une 
attaque  sur  nos  positions  du  Reichackerkopf; 
il  a  été  complètement  repoussé. 


Paris,  le  22  juin  191 5,  i5h  10. 

Dunkerque  a  été  bombardée  la  nuit  dernière 
par  une  pièce  à  longue  portée  (i4  obus);  quel- 
ques personnes,  appartenant  à  la  population 
civile,  ont  été  tuées. 

Les  troupes  belges  se  sont  emparées,  au  sud- 
ouest  de  Saint- Georges,  d'une  tranchée  alle- 
mande dont  tous  les  défenseurs  ont  été  tués  ou 
faits  prisonniers. 

Dans  le  secteur  au  nord  d'Arras,  au  cours  de 
la  nuit,  l'ennemi,  après  un  bombardement  d'une 
grande  intensité,  a  attaqué  sur  plusieurs  points; 
il  a  été  complètement  repoussé,  sauf  au  sud-est 
de  Souchez,  où  il  a  réussi  à  reprendre  pied  dans 
un  élément  de  tranchée. 

Dans  la  région  du  Labyrinthe,  il  a  subi  de 
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lourdes  pertes  :  une  contre-attaque  allemande, 
dirigée  dans  la  soirée  d'hier  contre  les  positions 
que  nous  avions  conquises  à  Test  de  la  ferme  de 
Ouennevières,  a  été  enrayée  par  le  feu  de  notre 
infanterie  et  de  notre  artillerie;  l'ennemi  a  fait 
usage  de  bombes  asphyxiantes. 

•  En  Argonne,  près  de  la  route  Binarville — 
Vienne-le-Château,  situation  inchangée. 

En  Lorraine,  nous  avons,  par  une  nouvelle 
attaque,  élargi  de  3oo  mètres  vers  le  nord  nos 
positions  sur  la  crête  est  de  Reillon,  occupé  les 
croupes  au  sud  de  Remabois,  repoussé  facile- 
ment une  contre-attaque  partant  de  Leintrey  et 
une  autre  au  sud-est  de  Parroy,  et  fait  des  pri- 
sonniers. 

Dans  la  vallée  de  la  Fecht,  tous  nos  gains 
sont  maintenus  et  nous  continuons  à  progresser. 
Nous  avons  dépassé  Metzeral  par  le  nord  et  par 
le  sud  et  gagné  également  du  terrain  au  delà  de 
l'Anlasswasen,  dans  la  région  de  Sondernach. 
Nous  avons  fait  des  prisonniers  et  pris  trois  mi- 
trailleuses. 


23    JUIN 

Paris,  le  23  juin  1910,  7  heures. 


Au  cours  de  la  matinée,  une  quinzaine  d'obus 
ont  encore  été  tirés  sur  Dunkerque  ;  nos  batte- 
ries lourdes  ont  pris  à  parti  la  pièce  ennemie 
qui  opérait  ce  bombardement. 
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Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  les  contre- 
attaques  allemandes  ont  pris  fin  vers  le  matin  ; 
il  n'y  a  eu,  au  cours  de  la  journée,  qu'une  lutte 
d'artillerie  extrêmement  violente  entre  Souchez 
et  Ecurie. 

En  Champagne,  près  de  Perthes,  l'ennemi  a 
fait  exploser  quelques  fourneaux  de  mine  sans 
aucun  résultat. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de 
Galonné,  les  Allemands,  à  la  fin  de  la  nuit,  ont 
prononcé  une  violente  attaque  pour  reprendre 
les  positions  qu'ils  avaient  perdues;  ils  ne  sont 
parvenus  qu'à  occuper  une  partie  de  leur  an- 
cienne deuxième  ligne.  Une  contre-attaque  de 
notre  part  l'a  fait  de  nouveau  presque  entiè- 
rement tomber  entre  nos  mains.  Le  nombre  des 
prisonniers  faits  dans  cette  région,  depuis  le 
20  juin,  s'élève  à  220  hommes  et  3  officiers. 

Près  de  Marchéville,  en  VVoëvre,  une  faible 
attaque  allemande  (une  demi-compagnie),  qui 
essayait  de  réoccuper  une  tranchée  abandonnée 
entre  les  deux  lignes,  a  été  dispersée  par  notre 
feu. 

En  Lorraine,  une  contre-attaque  ennemie 
débouchant  à  l'est  de  Leintrey,  a  été  arrêtée  par 
notre  artillerie. 

Dans  les  Vosges,  entre  les  deux  branches  de 
la  Fecht,  nous  avons  poursuivi  notre  avance 
dans  la  direction  de  Sondernach. 
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Paris,  le  23  juin  iqi5,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  le  bombar- 
dement s'est  poursuivi  de  part  et  d'autre  pen- 
dant toute  la  nuit.  Les  Allemands  ont  tenté  de 
nouvelles  contre-attaques,  l'une  près  du  cime- 
tière de  Neuville,  l'autre  vers  le  «  Labyrinthe  »; 
elles  ont  été,  toutes  deux,  complètement  re- 
poussées. 

A  l'ouest  de  l'Argonne,  près  de  la  route  Bi- 
narville — Vienne-le-Château,  la  lutte  se  poursuit 
dans  les  boyaux  à  coups  de  grenades. 

Sur  le  reste  du  front  de  l'Argonne,  les  Alle- 
mands ont  fait  une  grande  consommation  de 
munitions,  mais  sans  prononcer  aucune  attaque 
d'infanterie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de  Ca- 
lonne,  nous  avons,  en  fin  de  journée,  reconquis 
une  nouvelle  partie  de  la  seconde  ligne  alle- 
mande. 

En  Lorraine,  de  nouvelles  contre -attaques 
contre  les  positions  dont  nous  nous  sommes 
emparés,  près  de  Leintrey,  ont  été  repoussées. 
Nous  avons  maintenu  tous  nos  gains  en  faisant 
des  prisonniers. 

Dans  les  Vosges,  à  la  Fontenelle  (région  du  Ban- 
de-Sapt),  l'ennemi,  dans  la  soirée,  après  avoir, 
en  quelques  heures,  lancé  près  de  4.000  obus 
sur  un  de  nos  ouvrages  avancés  d'un  front  de 
200  mètres,  a  réussi  à  y  prendre  pied.  Il  a  atta- 
qué en  même  temps  les  tranchées  voisines.  L'of- 
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fensive  allemande  a  été  aussitôt  enrayée.  Par 
une  contre -attaque  très  brillamment  menée, 
nous  avons  repris  presque  entièrement  le  terrain 
perdu;  nous  avons  fait  1I12  prisonniers  dont 
3  officiers. 

Dans  la  région  de  la  Fecht,  nous  avons  occupé 
Sondernach  et  nous  avons  poussé  notre  ligne 
sur  les  pentes  à  l'est  du  village. 


24    JUIN 

Paris,  le  24  juin  1915,  7  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  on  ne  signale 
aujourd'hui  que  quelques  actions  d'infanterie. 

Au  nord  de  Souciiez,  nous  avons  légèrement 
progressé  et  repoussé  une  contre-attaque  alle- 
mande. La  canonnade  n'a  pas  cessé  dans  le  sec- 
teur Angres-Écurie. 

Près  de  Berry-au-Bac ,  à  la  cote  108,  nous 
avons  fait  exploser  une  mine  qui  a  produit  un 
entonnoir  de  35  mètres  de  diamètre,'en  endom- 
mageant très  sérieusement  les  tranchées  alle- 
mandes. 

En  Champagne,  sur  le  front  de  Perthes-Beau- 
séjour,  lutte  de  mines  et  canonnade  violente. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de 
Galonné,  l'ennemi  a  prononcé,  hier  matin,  une 
violente  contre-attaque  qui  lui  a  permis  de  re- 
prendre son  ancienne  deuxième  ligne  ;  au  cours 
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de  l'après-midi,  une  nouvelle  attaque  allemande 
s'est  produite;  elle  a  été  aussitôt  enrayée.  Pre- 
nant à  notre  tour  l'offensive,  nous  avons  repris 
pied  dans  la  deuxième  ligue  ennemie. 

Aux  lisières  du  bois  Le  Prêtre,  l'ennemi  a 
bombardé,  d'une  façon  particulièrement  intense, 
nos  positions  du  Quart-en-Réserve. 

En  Lorraine,  nous  nous  sommes  emparés  de 
deux  ouvrages  près  de  Leintrey;  nous  avons 
fait  des  prisonniers,  parmi  lesquels  trois  officiers. 


Paris,  le  24  juin  i()i5,  i5hio. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  nuit  a  été 
relativement  calme,  si  ce  n'est  au  nord  de  Sou- 
ciiez, où  la  canonnade  n'a  pas  cessé. 

L'ennemi  a  bombardé  Arras  ;  l'ambulance  du 
Saint-Sacrement  a  été  particulièrement  atteinte; 
des  religieuses  et  des  infirmières  ont  été  tuées. 

Devant  Dompierre  (à  l'ouest  de  Péronne), 
l'explosion  d'un  fourneau  de  mine  allemand  a 
été  suivie  d'un  violent  bombardement  de  nos 
tranchées.  Une  tentative  d'attaque  de  l'ennemi, 
exécutée  par  un  très  faible  effectif,  a  été  facile- 
ment enrayée. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de 
Galonné,  situation  inchangée;  nous  nous  main- 
tenons dans  une  partie  de  la  deuxième  ligne 
allemande. 
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En  Lorraine,  près  de  Leintrey,  l'ennemi  a 
contre-attaque;  après  une  lutte  assez  vive,  il  a 
été  repoussé. 

Sur  le  reste  du  front,  nuit  calme. 

Le  nombre  des  prisonniers  faits  depuis  le 
i4  juin  dans  la  région  de  La  Fecht  s'élève  à 
25  officiers,  53  sous-officiers  et  G38  hommes. 


25    JUIN 

Paris,  le  25  juin  1916,  7  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  il  n'y  a  pas 
eu,  aujourd'hui,  d'actions  d'infanterie;  nos 
troupes  se  sont  organisées  sur  les  positions 
conquises. 

Vive  canonnade  dans  le  secteur  Angres- 
Ecurie. 

L'ennemi  a  très  violemment  bombardé,  la 
nuit  dernière  et  hier,  Berry-au-Bac  et  le  village 
voisin  de  Sapigneul.  Ce  bombardement  ne  nous 
a  causé  que  des  pertes  insignifiantes. 

En  Argonne  et  sur  les  Hauts  de  Meuse,  on  ne 
signale  plus  que  des  actions  d'artillerie. 

Dans  les  Vosges,  à  la  Fontenelle,  une  attaque 
allemande  a  été  repoussée.  Les  Allemands  ont 
canonné  les  lisières  de  Metzeral  et  les  crêtes  à 
l'est  du  village  où  notre  progression  s'est  légè- 
rement accentuée. 
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Paris,  le  25  juin  igi5,  i5h5. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  nous  avons, 
pendant  la  nuit,  attaqué  entre  Angres  et  Sou- 
chez  et  réalisé  de  nouveaux  progrès. 

Au  «  Labyrinthe  »,  une  contre-attaque  alle- 
mande a  été  repoussée.  Elle  a  été  suivie  d'un 
violent  bombardement  de  nos  tranchées  auquel 
nos  batteries  ont  riposté. 

En  Champagne,  près  de  Reims  et  dans  la 
région  de  Perthes,  l'ennemi  a,  dans  la  journée 
d'hier  et  dans  la  nuit,  fait  exploser  deux  four- 
neaux de  mine,  mais  sans  prononcer  d'attaque 
d'infanterie;  il  n'a  même  pas  pu  occuper  les 
entonnoirs,  qui  se  trouvent  être  sous  le  feu  de 
nos  tranchées. 

En  Argonne  et  à  Vauquois,  la  lutte  de  mines 
se  poursuit  et  a  donné  lieu  à  quelques  actions 
toutes  locales,  menées  à  coups  de  bombes  et  de 
grenades. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de 
Galonné,  les  Allemands  ont,  dans  la  soirée 
d'hier,  lancé  sur  tout  notre  front  une  attaque 
d'une  grande  violence,  accompagnée  du  jet  de 
bombes  asphyxiantes  et  de  liquides  enflammés. 
Après  avoir  réussi  à  pénétrer  dans  la  partie  de 
leur  ancienne  deuxième  ligne  que  nous  occu- 
pons, ils  en  ont  été  rejetés  par  une  contre- 
attaque  énergique  de  notre  part.  A  minuit, 
l'ennemi  a  tenté  un  nouveau  retour  offensif.  Les 
assaillants  ont  été  pris  sous  le  feu  de  nos  tirs  de 
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barrage  et  ont  été  dispersés   avec  de  lourdes 
pertes. 

En  Lorraine,  l'ennemi  a  de  même  essayé,  par 
deux  fois,  de  reprendre  les  positions  qu'il  a 
perdues  près  de  Leintrey  ;  il  a  été  complètement 
repoussé. 

Dans  les  Vosges,  deux  attaques  d'infanterie 
allemande  dirigées  après  un  violent  bombarde- 
ment contre  nos  tranchées  du  Reichackerkopf, 
ont  été  enrayées  par  nos  feux  d'artillerie  et 
d'infanterie. 

Un  avion  allemand  a  lancé  hier,  sans  causer 
aucun  dégât,  cinq  bombes  sur  le  sanatorium  de 
Zuydcoote. 


26    JUIN 

Paris,  le  26  juin  iqi5,  7  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  on  ne  signale, 
aujourd'hui,  qu'une  canonnade  assez  violente 
au  nord  de  Souchez  et  au  nord  de  Neuville,  et 
un  combat  à  coups  de  grenades  à  l'est  du  Laby- 
rinthe. 

A  La  Boisselle  (est  d'Albert),  l'ennemi  a  fait 
exploser  deux  mines  sans  aucun  résultat. 

Entre  l'Oise  et  l'Aisne,  lutte  d'artillerie,  par- 
ticulièrement dans  la  région  de  Quennevières. 

A  l'ouest  de  l'Argonne,  quelques  combats  à 
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la    grenade    nous    ont    permis    de    progresser 
légèrement. 

Dans  les  Vosges,  une  attaque  allemande,  à 
l'Hilgenfirst,  a  été  repoussée. 

Au  cours  de  la  contre-attaque  que  nous  avons 
exécutée,  le  23  juin,  dans  la  région  du  Ban-de- 
Sapt,  nous  nous  sommes  emparés  de  quatre  mi- 
trailleuses et  de  beaucoup  de  matériel  (fusils, 
cartouches,  grenades). 


Paris,  le  26  juin  igi5,  i5h5. 

Nuit  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  rien  à 
signaler,  si  ce  n'est,  entre  la  sucrerie  de  Souciiez 
et  la  route  nationale  de  Bé  thune  à  Arras,  quel- 
ques actions  d'infanterie  accompagnées  d'une 
vive  canonnade.  Notre  progression  se  trouve 
enrayée  par  l'état  du  terrain,  rendu  en  certains 
points  presque  impraticable  par  les  derniers 
orages. 

Sur  le  front  de  Champagne  et  d'Argonne,  la 
lutte  de  mines  s'est  poursuivie  à  notre  avantage. 


27  juin  5l 

27    JUIN 

Paris,  le  27  juin  191 5,  7  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  les  actions 
d'infanterie  signalées  dans  le  communiqué  pré- 
cédent ont  duré  jusqu'à  la  nuit.  Nos  gains  ont 
été  intégralement  maintenus. 

La  journée  a  été  marquée  par  un  bombarde- 
ment intermittent,  particulièrement  violent  sur 
les  faubourgs  nord  d'Arras. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  Test  de  la  tranchée 
Galonné,  les  Allemands  ont  prononcé  une  at- 
taque qui  a  été  repoussée,  sauf  sur  un  point 
où  ils  ont  pénétré  dans  un  élément  de  tranchée 
tenu  par  deux  sections. 

Sur  le  reste  du  front,  on  ne  signale  que  des 
actions  d'artillerie. 


Paris,  le  27  juin  191 5,  i5  heures. 

Rien  à  ajouter  au  communiqué  précédent,  en 
ce  qui  concerne  la  région  au  nord  d'Arras,  si  ce 
n'est  que  les  Allemands  ont  réussi  à  reprendre 
pied  dans  le  chemin  creux  d'Ablain  à  Angres 
(au  nord  de  Souciiez),  sur  un  front  d'environ 
200  mètres. 

Bombardement  intermittent  au  cours  de  la 
nuit  entre  Neuville  et  Angres. 
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Entre  l'Oise  et  l'Aisne,  nuit  assez  agitée, 
notamment  près  de  Ouennevières,  où,  à  la  suite 
d'un  combat  à  coups  de  grenades,  un  faible 
effectif  allemand  a  essayé  de  sortir  des  tranchées 
et  a  été  facilement  repoussé. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  les  Allemands  ont 
prononcé  une  attaque  d'une  extrême  violence  au 
commencement  de  la  nuit;  après  une  lutte  très 
chaude  ils  ont  été  finalement  repoussés. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de 
Galonné,  le  combat  a  continué  toute  la  nuit;  nos 
positions  et  nos  gains  précédents  ont  été  inté- 
gralement maintenus. 

En  Lorraine,  après  avoir  lancé  des  obus 
incendiaires  sur  Arracourt,  l'ennemi  a,  avec  une 
compagnie  et  demie,  tenté  sur  ce  village  un  coup 
de  main  qui  a  échoué. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 

Nos  avions  ont  lancé,  le  25  juin,  sur  la  gare 
de  Douai  et  les  gares  voisines,  une  vingtaine 
d'obus  dont  dix  de  i55.  La  gare  de  Douai  paraît 
avoir  été  sérieusement  atteinte. 


28    JUIN 

Paris,  le  28  juin  1910,  7  heures. 

Sur  les  fronts  du  nord  et  du  centre,  aucune 
action  d'infanterie. 


28  juin  53 

Lutte  d'artillerie  assez  violente,  particulière- 
ment en  Belgique  et  dans  la  région  au  nord 
d'Arras. 

En  Argon  ne,  quelques  combats  très  localisés, 
sans  modification  des  lignes  de  part  ni  d'autre. 

Il  se  confirme  que  les  combats  livrés  le  26  et 
dans  la  nuit  du  26  au  27,  à  la  tranchée  de 
Galonné,  ont  été  très  violents,  allant  jusqu'à  la 
lutte  corps  à  corps.  Les  Allemands  ont  fait 
usage  de  liquides  enflammés  et  sont  parvenus,  à 
l'abri  des  nuages  de  fumée,  jusqu'à  leur  ancienne 
première  ligne  ;  ils  ont  été  repousses  avec  de 
lourdes  pertes.  Nous  conservons  toute  l'ancienne 
première  ligne  allemande  et  les  éléments  de  la 
seconde  ligne  que  nous  avions  conquis  précé- 
demment. 

A  l'est  de  la  grande  tranchée,  sur  la  croupe 
sud  du  ravin  de  Sonvaux,  l'élément  de  tranchée 
d'un  front  d'environ  120  mètres,  occupé  hier 
soir  par  l'ennemi,  a  été  repris  par  nous  dans  la 
nuit,  à  l'exception  d'une  trentaine  de  mètres. 

La  lutte  d'artillerie  a  continué  hier  toute  la 
matinée  dans  cette  région  ;  elle  a  été  très  vive 
également  au  nord  de  Flirey  et  sur  notre  front 
de  La  Haye. 

Un  avion  allemand  a  lancé  deux  bombes  sur 
Saint-Dié;  une  femme  a  été  tuée. 


54  LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS 

Paris,  le  28  juin  191 5,  i5h5. 

Rien  d'important  à  signaler  au  cours  de  la 
nuit,  si  ce  n'est  deux  attaques  allemandes,  une 
à  la  tranchée  de  Galonné,  l'autre  à  l'est  de  Met- 
zeral,  qui  ont  été  toutes  deux  repoussées. 


29    JUIN 

Paris,  le  29  juin  igi5,  à  7  heures. 

Journée  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front. 

Lutte  d'artillerie  au  nord  de  Souchez,  à  Neu- 
ville et  à  Roclincourt. 

Arras  a  été  bombardée  par  des  pièces  de  qros 
calibre. 

Entre  l'Oise  et  l'Aisne,  le  duel  d'artillerie  s'est 
poursuivi  à  notre  avantage. 

Dans  PArgonne  et  sur  les  Hauts  de  Meuse,  à 
la  tranchée  de  Galonné,  les  Allemands,  après 
leur  échec  de  la  nuit  dernière,  n'ont  plus  renou- 
velé leurs  attaques. 

Dans  la  matinée  du  27  juin,  un  de  nos  avions 
a  réussi  à  jeter,  avec  succès,  huit  obus  sur  les 
hangars  à  zeppelins  de  Friedrichshafen.  Une 
panne  de  moteur  l'a  obligé  à  atterrir  au  retour  ; 
il  a  réussi  à  atteindre  le  territoire  suisse,  à 
Rheinfelden. 
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Paris,  le  29  juin  191 5,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  canonnade 
s'est  poursuivie  la  nuit  dernière  au  nord  et  au 
sud  de  Souchez,  ainsi  qu'au  nord  de  Neuville. 

Une  action  d'infanterie  nous  a  permis  de  pro- 
gresser dans  le  chemin  creux  d'Angres  à  Ablain. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  lutte  incessante  à 
coups  de  torpilles  et  de  grenades. 

Dans  les  Vosges,  une  attaque  allemande  a 
réussi  à  rejeter  momentanément  nos  avant-postes 
des  pentes  à  l'est  de  Metzeral. 

Nous  avons ,  par  une  contre-attaque  immé- 
diate, reconquis  en  partie  le  terrain  perdu. 

Sur  le  reste  du  front,  nuit  calme. 


30    JUIN 

Paris,  le  3o  juin  i qi5,  7  heures. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  reconquis  dans 
la  matinée  toutes  les  positions  que  nous  occu- 
pions à  l'est  de  Metzeral. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler,  si  ce 
n'est  quelques  actions  d'artillerie. 


56  LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS 

Paris,  le  3o  juin  igi5,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  nuit  a  été 
marquée  par  une  violente  canonnade  et  quelques 
actions  d'infanterie. 

Au  nord  du  château  de  Carleul,  nous  avons 
légèrement  progressé. 

Au  sud  du  Cabaret  rouge,  une  attaque  alle- 
mande a  été  repoussée. 

Dans  les  Vosges,  les  Allemands  ont  tenté, 
vers  2  heures,  contre  nos  positions  à  l'est  de 
Metzeral,  une  nouvelle  attaque  qui  a  été  facile- 
ment enrayée. 
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Notre  succès  d'Ablain-Saint-Nazaire 
(28-29  mai). 

{Journal  officiel  du  3  juin  191 5.) 

Nos  troupes  ont  achevé  la  conquête  d'Ablain-Saint- 
Nazaire.  Elles  en  avaient  occupé  le  12  mai  la  plus 
grande  partie.  Elles  ont  fini  le  28  et  le  29  ce  qu'elles 
avaient  si  bien  commencé. 

Ablain  est  une  très  grosse  agglomération  ressemblant, 
par  sa  disposition  générale  et  par  la  forme  de  ses  îlots, 
au  village  voisin  de  Carency.  Son  orientation  est  est-ouest 
au  bas  des  contreforts  sud  de  Lorette.  L'extrémité  ouest 
est  massée  au  sud  de  l'éperon  Mathis,  l'extrémité  est  au 
sud  de  l'éperon  de  Souchez.  Un  fort  îlot  de  maisons, 
groupé  autour  de  l'église,  élargit  en  profondeur  le  sec- 
teur est  du  village. 

Notre  succès  du  12  nous  avait  donné  la  partie  allongée 
d'Ablain.  La  partie  épaisse,  secteur  de  l'église,  était  aux 
mains  des  Allemands,  qui  tenaient  aussi  le  cimetière  sis 
à  la  corne  sud-est  de  la  localité.  Une  forte  tranchée  à 
l'ouest  du  cimetière  constituait,  de  ce  côté,  la  première 
ligne  allemande. 

La  préparation  de  l'attaque. 

Le  28,  dans  l'après-midi,  l'excellente  division  qui  avait 
mené  à  bien  le  12  l'investissement  et  la  prise  de  Carency 
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çt  qui,  dans  la  nuit  du  12  au  i3,  aurait  occupé  Ablain 
tout  entier  si  l'ennemi  n'eût  été  encore  maître  d'un  des 
éperons  de  Lorette  (éperon  de  la  Blanche  Voie),  jugea 
le  moment  venu  d'en  finir. 

Le  général  commandant  la  division  n'estima  pas  que 
de  gros  effectifs  fussent  pour  cela  nécessaires.  Il  connais- 
sait à  fond  la  position  de  l'ennemi.  Il  savait  le  nombre  et 
l'emplacement  des  mitrailleuses  :  5  dans  le  cimetière, 
4  dans  la  maison  du  curé,  etc.  Après  une  préparation 
d'artillerie  très  minutieuse,  il  lança  son  monde  à  l'atta- 
que. 

Nous  avoDs  appris  depuis,  par  les  prisonniers,  que  les 
trois  compagnies  allemandes  qui  tenaient  le  cimetière  et 
les  alentours  se  jugeaient  condamnées.  Les  officiers 
avaient  signalé  l'épuisement  de  leurs  hommes,  les  diffi- 
cultés des  communications  avec  l'arrière  :  on  leur  avait 
prescrit  de  tenir  tout  de  même.  Le  moral  des  défenseurs 
était  donc  ébranlé. 

Notre  infanterie,  au  contraire,  enhardie  par  ses  succès 
des  jours  précédents  —  cette  seule  division  avait  fait,  du 
9  au  i5  mai,  2.700  prisonniers  —  vibrait  d'ardeur  offen- 
sive. 

A  l'heure  dite,  et  même  un  peu  avant,  tout  le  monde 
était  couché  en  avant  des  tranchées  de  départ,  prêt  à 
sauter  sur  la  première  ligne  allemande.  Nos  fantassins 
bondirent  avec  un  mordant  admirable  et  prirent  pied 
sur  le  parapet. 

La  prise  du  cimetière. 

Le  spectacle,  à  ce  moment,  est  radieux.  C'est  une 
journée  claire,  où  ressortent  les  moindres  détails  du 
paysage. 

Les  maisons  d'Ablain  se  détachent,  percées  de  trous 
énormes,  par  où  Ton  aperçoit  les  terres  blanches  des 
éperons  de  Lorette  ou  le  ciel  bleu.  Le  clocher  de  l'église 
effondré  aux  trois  quarts  domine  encore  par  un  pan  de 
mur  qui  croule  sur  les  maisons  qui  l'environnent. 

A  voir  nos  soldats  attaquer,  on  sent  que  l'assaut  sous 
le  soleil  est  pour  eux  une  tête  enivrante.  Notre  artillerie 
qui  les  suit  de  son  tir  impeccable,  exécute,  au  delà  du 
cimetière,  un  feu  de  barrage,  qui  interdit  aux  renforts 
toute  intervention.  Nous  voici  dans  le  cimetière. 

Ici,  une   déception  nous    attend,   —  momentanément 


NOUVELLES    DU    FRONT  01 

d'ailleurs.  Les  cinq  mitrailleuses  ont  déménagé.  Les 
tombes  sont  bouleversées.  L'attaque  passe  comme  un 
ouragan  et  atteint  une  pente  gazonnée,  au  bas  de  laquelle 
est  un  chemin  de  terre. 

Par  ce  chemin  nous  remontons  aussitôt  vers  le  nord, 
conformément  aux  ordres  du  commandant  de  l'attaque. 
Et  ce  rabattement  brusque  donne  à  l'ennemi  le  signal  de 
la  déroute. 

L'infanterie  française,  qui  suit  le  chemin  en  contre-bas, 
ramasse  des  mitrailleuses  et  abat  à  coups  de  fusil  ou  de 
baïonnette  une  centaine  d'Allemands. 


La  capitulation. 

Au  même  moment,  notre  deuxième  ligne  est  fixée  sur 
place  par  une  étrange  apparition. 

Une  colonne  épaisse  de  gens  qui  courent  débouche  sur 
le  talus.  Est-ce  une  contre-attaque?  Certains  le  croient. 
Mais  bientôt  on  se  rassure,  car  ces  coureurs  ont  tous  les 
mains  levées  et,  si  gênante  que  soit  cette  attitude,  ils 
font  des  sauts  de  lièvre  jusqu'à  notre  tranchée. 

Plus  de  doute,  ce  sont  des  Allemands  qui  se  rendent. 
Ils  vont  vite,  car  plus  encore  que  nous,  ils  ont  peur  de 
leur  artillerie  toujours  impitoyable  à  ce  genre  de  fugue. 

D'un  seul  élan,  ils  traversent  le  cimetière,  l'ex-première 
ligne  allemande.,  notre  tranchée  de  départ  et  arrivent 
essoufflés  à  notre  tranchée  de  soutien.  Ils  sont  près  de 
4oo,  dont  7  officiers,  qui  déclarent  avoir  mis  fin  à  une 
résistance  impossible. 

Notre  succès  a  été  prompt  ;  tout  cela  s'est  passé  en 
moins  d'un  quart  d'heure.  Les  compagnies  placées  à 
droite  et  à  gauche  des  compagnies  d'attaque  en  profitent 
aussitôt  avec  cette  admirable  spontanéité  dont  les  récents 
combats  ont  fourni  tant  de  preuves. 

Nos  progrès  dans  Ablain  et  aux  lisières. 

Le  soir  tombe.  Mais  la  nuit  même  ne  nous  arrêtera 
pas. 

Nous  commençons  par  enlever  tout  l'îlot  de  maisons 
qui  est  au  sud  de  l'église.  Notre  récolle  de  mitrailleuses 
s'augmente. 

En  même  temps,   au  delà  des  lisières    d'Ablain,    au 
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croisement  du  chemin  de  terre  signalé  ci-dessus  et  d'une 
route  qui  longe  la  voie  ferrée  Carency — Souchez,  nous 
prenons  d'assaut  un  fortin  connu  dans  le  vocabulaire 
local  sous  le  nom  de  «  fortin  des  quatre  boqueteaux  ». 

Nous  trouvons  là  du  matériel  et  des  approvisionnements. 
La  lutte  dure  une  demi-heure  à  coups  de  grenades.  Les 
Allemands  se  sentent  perclus  et  ne  résistent  guère. 

Il  reste  à  en  finir  avec  le  village  ;  la  chose  se  fait  dans 
la  matinée  du  29.  Presbytère,  église,  fortement  tenus 
encore,  tombent  aux  mains  de  nos  soldats. 

Les  Allemands,  dans  ce  dernier  îlot,  ont  trois  compa- 
gnies qui  se  battent  bien,  mais  moins  bien  que  nos 
nommes.  De  cet  effectif  de  plusieurs  centaines  de  soldats, 
il  en  reste  vingt  vivants  que  nous  faisons  prisonniers. 
Les  autres  sont  tués  à  la  baïonnette  ou  succombent  sous 
les  coups  de  l'artillerie  allemande  qui  exécute  sur  Ablain, 
perdu  pour  les  siens,  un  violent  tir  de  représailles. 

Cette  dernière  partie  du  combat  nous  coûte  plus  cher 
que  la  première.  Ce  fait  d'armes  nous  coûte  environ 
200  tués  ou  blessés,  la  plupart  atteints  par  les  «  mar- 
mites ». 

Dans  l'après-midi  du  29,  tout  Ablain  est  en  notre 
pouvoir.  Cinq  cents  cadavres  allemands  en  encombrent 
les  ruines.  Environ  5oo  prisonniers  et  i4  mitrailleuses  — 
sans  compter  celles  que  nous  retrouverons  vraisembla- 
blement dans  les  décombres  —  restent  entre  nos  mains. 

En  lisant  le  communiqué  allemand. 

Telle  est  la  brillante  action  que  le  communiqué  alle- 
mand résume  en  écrivant  :  «  Sans  que  l'ennemi  s'en 
aperçût,  nous  avons  retiré  de  la  partie  est  d'Ablain  la 
petite  garnison  que  nous  y  avions  et  dont  le  maintien 
sur  cette  position  avancée  nous  eût  coûté  des  pertes 
inutiles.  » 

Les  morts  allemands  couchés  dans  Ablain  et  les  pri- 
sonniers que  nous  avons  faits,  donnent  une  réplique 
décisive  à  cet  ingénieux  commentaire. 
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Nos  sapeurs  dans  la  bataille  d'Arras. 

Toutes  les  armes  engagées  dans  la  bataille  d'Arras  ont 
magnifiquement  rempli  leur  devoir.  Les  précédents  comp- 
tes rendus  ont  montré  la  précision  puissante  de  l'artille- 
rie, Télan  et  la  ténacité  de  l'infanterie;  le  génie,  lui 
aussi,  a  eu  dans  ces  combats  un  rôle  qui,  par  son  impor- 
tance et  sa  diversité,  est  digne  d'être  relaté. 

Travaux  de  sape  et  de  mine,  destruction  des  défenses 
ennemies,  organisation  du  terrain  conquis,  participation 
directe  à  la  lutte  d'infanterie,  nos  sapeurs,  en  exécutant 
avec  un  plein  succès  ces  diverses  missions,  ont  écrit, 
pendant  les  trois  dernières  semaines,  une  page  digne  de 
leurs  glorieuses  traditions. 

La  lutte  de  mines  devant  Carency. 

A  dire  vrai,  depuis  plusieurs  mois,  sur  un  point 
surtout  du  front  d'attaque  (le  secteur  de  Carency),  le 
rôle  du  génie  avait  précédé  celui  de  l'infanterie. 

Dans  cette  région,  on  se  battait  à  la  mine  depuis 
janvier.  Nous  avions  poussé  des  galeries  dans  la  direction 
des  saillants  de  la  ligne  ennemie.  Mais  au  début  de 
février,  l'explosion  d'un  fourneau  allemand  entre  deux  de 
nos  sapes,  nous  révèle  l'existence  d'un  système  de  contre- 
mines,  qui  menaçait  de  nous  devancer.  Des  prisonniers, 
peu  de  jours  après,  nous  confirmèrent  cette  menace. 

Obligés  par  là  à  des  précautions  défensives,  nous 
creusâmes  une  série  de  forages  en  avant  de  notre  pre- 
mière ligne  et,  grâce  à  ce  dispositif,  nous  réussîmes  à 
faire  sauter  successivement  tous  les  rameaux  que  l'en- 
nemi poussait  vers  nous.  Le  péril  était  conjuré. 

C'était  le  moment,  précisément,  où  l'ordre  était  donné 
de  préparer  une  offensive  générale  sur  cette  partie  du 
front.  Nous  savions  l'importance  des  travaux  allemands. 
Nous  connaissions  la  présence  à  Carency  de  six  compa- 
gnies de  pionniers  de  3oo  hommes  chacune.  Nous  réso- 
lûmes, en  conséquence,  de  travailler  en  profondeur,  pour 
tenir  le  dessous  du  terrain. 

Malgré  divers  incidents,  notre  plan  put  être  mené  à 
bien,  et,  au  début  de  mai,  17  fourneaux,  chargés  chacun 
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de  3oo  kilos  d'explosifs  environ,  furent  poussés  sous  les 
lignes  allemandes. 

Dès  ce  moment,  nos  sapeurs  affirmaient  leur  supério- 
rité. Ils  avaient  construit  leurs  galeries,  sans  que  l'en- 
nemi pût  s'y  opposer.  Les  fourneaux  allemands,  qui 
avaient  explosé  entre  temps,  n'avaient  pas  gêné  sérieu- 
sement notre  travail.  Leurs  explosions  prématurées  prou- 
vaient que  nos  adversaires  ne  possédaient  pas  au  même 
degré  que  nous,  la  qualité  maîtresse  de  la  guerre  de 
mine  :  le  sang-froid. 

Notre  succès  dans  la  période  préparatoire  était  d'autant 
plus  appréciable  que  la  nature  du  terrain  —  argile,  silex 
et  craie  dure  —  était  peu  favorable,  et  que  quatre  compa- 
gnies avaient  suffi  à  produire  ce  gros  effort. 

Deux  chiffres  permettront  de  mesurer  l'intensité  de  nos 
travaux.  Au  début  de  mai,  le  développement  total  de  nos 
galeries  et  rameaux,  depuis  le  6  mars,  atteignait,  dans  ce 
seul  secteur,  2km5oo.  La  quantité  d'explosifs  utilisée 
dépassait  28  tonnes. 

La  puissance  des  défenses  allemandes. 

Il  avait  fallu  faire  grand  pour  être  sûr  du  résultat  ;  car 
les  défenses  allemandes  devant  Carency  et  de  Carency  à 
La  Targette,  en  passant  par  la  région  de  Berthonval, 
étaient  extraordinairement  puissantes. 

Elles  se  composaient  de  plusieurs  lignes  de  tranchées 
patiemment  renforcées,  qui  constituaient,  pour  une  atta- 
que de  front,  un  redoutable  obstacle. 

D'excellentes  communications  permettaient  à  l'ennemi 
d'amener  rapidement  des  réserves  de  Souchez.  A  mi- 
chemin  entre  le  cantonnement  et  la  ligne  de  défense,  de 
profonds  abris-cavernes  étaient  creusés  dans  la  craie 
dure. 

Comme  la  configuration  générale  du  terrain  est  dans 
ce  secteur  assez  monotone,  la  ligne  allemande,  nécessaire- 
ment uniforme,  était  complétée  par  des  ouvrages  en  saillie 
qui  assuraient  les  flanquements. 

La  plupart  de  ces  ouvrages  étaient  précédés  d'un 
système  de  mine  défensif,  grâce  auquel  l'ennemi  se 
tenait  prêt  à  faire  sauter  le  terrain  de  nos  attaques  et  à 
lutter  contre  notre  avance  souterraine. 

Bien    des    fois,    pendant    ces   semaines  d'efforts,   nos 
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sapeurs  se  virent  coupés  par  l'explosion  de  leurs  ga- 
leries. 

Nombre  d'entre  eux  furent  sauvés  par  leurs  camarades, 
qui,  creusant  d'étroits  rameaux  dans  le  sous-sol  empesté 
par  les  gaz,  réussirent  à  les  délivrer. 

Dans  ces  luttes  obscures  et  héroïques,  la  même  solida- 
rité, qui  fît  partager  aux  fantassins  et  aux  chasseurs  la 
conquête  de  Lorette,  associa  étroitement  l'infanterie  et 
les  sapeurs. 

Certains  fantassins,  choisis  pour  leurs  qualités  profes- 
sionnelles, originaires  des  pays  miniers,  rendirent  en  ces 
circonstances,  sous  le  nom  de  «  pionniers  »  ou  de  «  gre- 
nadiers d'infanterie  »,  des  services  de  premier  ordre. 

Les  explosions  de  mines  et  l'attaque  du  g  mai. 

Quand  sonna  l'heure  de  l'attaque,  tout  le  monde  était 
prêt. 

Le  9  mai,  à  6h  45,  au  milieu  du  bombardement  com- 
mencé à  ô  heures,  les  dix-sept  fourneaux  explosèrent 
simultanément  sur  le  front  du  secteur  de  Carency.  La 
concurrence  du  canon  fit  tort  au  bruit  de  l'explosion. 
Mais  quand  l'infanterie  attaqua,  elle  en  put  constater  les 
effets. 

La  presque  totalité  des  fils  de  fer  et  des  chevaux  de 
frise  était  détruite.  Les  tranchées  étaient  comblées  sur 
des  longueurs  variant  de  5o  à  8o  mètres.  Beaucoup  d'or- 
ganes de  flanquement,  armés  de  mitrailleuses  et  de 
lance-bombes,  étaient  bouleversés. 

Le  chaos  du  terrain  et  les  lèvres  des  entonnoirs  consti- 
tuaient pour  nos  soldats  des  protections  naturelles.  Les 
communications  de  l'ennemi  avec  l'arrière  étaient  inter- 
rompues. De  nombreux  soldats  allemands,  bloqués  dans 
leurs  tranchées,  étaient  obligés  de  se  rendre. 

Tous  les  travaux  souterrains  de  l'adversaire  étaient 
anéantis.  Ses  fourneaux  chargés  et  amorcés  étaient  en- 
terrés ou  rendus  inoffensifs  par  la  rupture  des  transmis- 
sions. Les  mineurs  étaient  ensevelis.  Une  seule  de  nos 
compagnies  du  génie  en  prenait  70  dans  une  galerie. 
Les  autres  mouraient  étouffés. 

Ainsi  nos  fantassins,  dans  leur  offensive  violente, 
étaient  libérés  de  l'appréhension  pénible  de  marcher  sur 
un  terrain  miné,  et  c'est  d'un  cœur  plus  joyeux  que,  sur 
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les  débris  des  défenses  adverses,  ils  chargeaient,  la 
pointe  en  avant,  l'adversaire  démoralisé. 

Les  mines  de  Carency  peuvent  être  considérées  comme 
un  modèle  de  travail  souterrain.  Sur  d'autres  points 
encore,  notamment  dans  le  secteur  de  Lorette,  l'explo- 
sion de  nos  fourneaux  a  donné  des  résultats  excellents. 

L'activité  du  génie  a  contribué  du  reste  d'autres  ma- 
nières encore  à  la  préparation  de  la  brillante  attaque  du 
9  mai. 

Ici,  c'est  un  decauville  de  plus  de  2  kilomètres  qu'il 
construit  à  travers  bois.  Ailleurs,  il  multiplie  les  postes 
d'eau. 

Partout  les  sapeurs  ont  un  rôle  important  dans  l'amé- 
nagement des  tranchées,  des  boyaux,  des  abris,  des 
parallèles  de  départ,  des  places  d'armes,  des  abatis, 
construisent  des  gradins  de  franchissement  et  des  ban- 
quettes de  tir. 

Dans  le  secteur  de  Neuville,  sur  un  terrain  particuliè- 
rement difficile,  ils  préparent  le  passage  de  l'artillerie. 
Ils  sont  les  artisans  inlassables  et  audacieux  de  l'attaque 
méthodique  que  le  commandement  a  prescrite. 

Les  sapeurs  à  l'assaut. 

Dans  cette  attaque  même,  nos  compagnies  du  génie  se 
sont  brillamment  comportées.  Au  premier  rang,  elles 
ont  participé  à  l'assaut  et  contribué  au  succès. 

Dans  le  secteur  de  Lorette,  dans  celui  de  Carency  et 
dans  celui  de  Neuville,  les  sections  de  sapeurs  accompa- 
gnent les  éléments  d'infanterie,  sautent  avec  eux  dans 
les  lignes  ennemies,  assurent  la  destruction  des  fou- 
gasses. 

Au  nord  de  Lorette,  le  i4  au  soir,  un  adjudant  du 
génie  prend  le  commandement  des  troupes  d'infanterie 
opérant  dans  le  bois  voisin  de  la  route  Bétnune — Souchez, 
car  tous  les  officiers  d'infanterie  ont  été  mis  hors  de 
combat. 

Aux  abords  de  Neuville,  les  sapeurs,  munis  de  cisailles, 
de  pétards  et  de  haches,  démolissent  les  barricades, 
enfument  les  Allemands  dans  leurs  abris,  mettent  le  feu 
aux  maisons  d'où  tirent  les  mitrailleuses. 

Nombre  d'entre  eux  —  officiers,  sous-officiers  et  sol- 
dats —  sont  tués   ou    grièvement  blessés,    tandis   qu'ils 
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lancent  leurs  pétards  ou  s'attaquent  en  rampant  aux 
défenses  ennemies. 

Toute  la  journée  du  9  mai,  notamment,  les  sapeurs  se 
battent  comme  les  fantassins  et  aussi  rudement  qu'eux, 
malgré  leur  petit  nombre. 

Le  soir,  un  capitaine,  dont  la  compagnie  a  été  particu- 
lièrement éprouvée,  écrit  dans  son  rapport  :  «  Je  suis 
embarrassé  pour  faire  des  propositions  individuelles  : 
tout  le  monde  a  fait  son  devoir  avec  sang-froid  et  dévoue- 
ment. » 

L'organisation  du  terrain  conquis. 

Avec  le  progrès  de  l'attaque  commence,  pour  le  génie, 
une  tâche  nouvelle  :  celle  de  l'organisation  du  terrain 
conquis,  des  travaux  défensifs,  des  travaux  non  moins 
urgents  de  communication. 

Les  comptes  rendus  quotidiens  parlent  de  tranchées 
enlevées  et  d'ouvrages  conquis.  Mais,  pour  suivre  l'effort 
héroïque  de  nos  soldats,  il  faut  se  rendre  compte  que  la 
tranchée  que  l'on  enlève  et  que  l'ouvrage  que  l'on  con- 
quiert sont,  au  moment  où  l'on  s'y  installe,  un  indes- 
criptible chaos. 

C'est  une  succession  de  trous  de  profondeur  inégale 
creusés  par  les  projectiles.  Pour  «  progresser  »,  on 
rampe  de  l'un  à  l'autre  ;  on  stationne  dans  chacun,  en  se 
protégeant  tant  bien  que  mal  derrière  des  cadavres  ou 
des  débris  de  maisons. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité,  pour  garder  le  terrain 
gagné,  d'y  remettre  de  l'ordre,  de  l'organiser,  de  tracer 
des  tranchées,  de  construire  des  parapets,  d'établir  des 
abris  provisoires. 

Tout  cela  se  fait  sous  le  feu  violent  de  l'artillerie 
ennemie,  dont  les  tirs  de  représailles,  chaque  fois  que 
l'infanterie  allemande  cède,  sont  particulièrement  intenses. 

Ce  travail  a  été  accompli  par  nos  compagnies  du  génie 
avec  un  calme  et  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge.  Ils 
ont  déblayé,  creusé,  bâti,  au  mépris  des  marmites  et  des 
shrapnels,  exécutant  jusqu'au  bout  sans  hésitation  ni 
faiblesse  les  ordres  de  leurs  chefs. 

A  côté  de  leurs  camarades,  et  exposés  aux  mêmes 
dangers,  les  télégraphistes  ont  suivi  l'attaque  pour  réta- 
blir les  communications  téléphoniques.  Dès  le  lundi  10, 
moins  de  vingt-quatre  heures  après  l'assaut,  les  4  kilo- 
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mètres  gagnés  par  nous  étaient  reliés  par  fil  au  point  de 
départ  et  lés  ordres  étaient  transmis  par  téléphone. 

On  peut  citer  des  sapeurs  qui  ont  ainsi  rattaché  plus 
de  vingt  fois  le  même  fil  coupé  par  les  obus.  Combien 
ont  succombé,  héros  obscurs,  dans  cette  tâche  ingrate  et 
indispensable  ! 

Effort  périlleux  et  continu  dans  la  préparation  de 
l'attaque,  participation  immédiate  et  brillante  à  cette 
attaque,  organisation  du  terrain  conquis  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  voilà  les  trois  aspects  de  l'œuvre  accomplie 
par  le  génie  au  cours  de  la  bataille  d'Arras. 

Dans  une  lettre  non  expédiée  trouvée  sur  un  mort 
allemand,  on  lit  :  «  Les  pionniers  français  nous  font  une 
vie  infernale.  »  Cet  aveu  de  l'adversaire  vaincu  a  été  au 
cœur  de  nos  braves  sapeurs. 


Compte  rendu  des  combats  de  Lorett© 
par  un  officier  allemand. 

(Journal   officiel   du    4   juin    19*5.) 

Parmi  les  quatre  ou  cinq  mille  cadavres  allemands  qui 
couvrent  les  pentes  de  Lorette,  nous  avons  trouvé  celui 
d'un  officier,  le  capitaine  Sievert,  commandant  le  ier  ba- 
taillon du  me  régiment  d'infanterie. 

Cet  officier,  ayant  sous  ses  ordres  un  bataillon,  était 
naturellement  porteur  d'un  carnet  d'ordres  et  de  comptes 
rendus.  Ce  carnet  a  été  trouvé  dans  sa  sacoche  et  aussi- 
tôt traduit. 

Les  comptes  rendus  ofûcieïs  de  PÉtat-major  français 
ont  fait  connaître  au  public  les  grandes  phases  de  l'action 
vues  du  côté  français.  Nous  avons  maintenant  sous  les 
yeux  le  même  spectacle  vu  du  côté  allemand.  Il  est 
superflu  de  souligner  l'intérêt  de  la  comparaison- 

Un  bataillon  à  272  hommes. 

Le  capitaine  Sievert,  dont  le  carnet  va  du  10  mai, 
lendemain  de  notre  attaque,  au  26  mai,  jour  de  sa  mort, 
rend  d'abord  compte  à   ses  chefs  qu'il  a  devant  lui   de 
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orts  effectifs  et  qu'il  a  subi  de  fortes  pertes.  Les  ordres 
du  9  au  soir  prescrivent  de  tenir  sur  le  plateau  de  Lorette 
et  sur  la  ligne  Ablain — Carency.  De  quels  moyens  dis- 
pose-t-il  dans  le  secteur  qui  lui  est  confié  ? 

«  10  mai.  Nos  effectifs  de  combat  sont  les  suivants  : 

«  ire  compagnie  du  111e  régiment  :  4  sous-officiers, 
25  hommes; 

«  2e  compagnie  du  11  ie  régiment  :  1  officier  stellvertre- 
ter,  80  sous-officiers  et  hommes  ; 

«  3e  compagnie  du  111e  régiment  :  1  officier  stellvertre- 
ter,  87  sous-officiers  et  hommes  ; 

«  4e  compagnie  du  111e  régiment  :  1  sous-lieutenant, 
80  hommes; 

«  Effectif  total  du  bataillon  :  1  officier,  2  officiers  stell- 
vertreter,  272  sous-officiers  et  hommes.  » 

En  résumé,  son  bataillon  «  n'a  plus  que  le  tiers  de  son 
effectif  de  guerre,  avant  son  arrivée  sur  la  ligne  de 
combat  ». 

Conclusion  :  «  Je  demande  de  nouveau  que  le  bataillon 
soit  relevé.  » 

A  tout  le  moins,  qu'on  envoie  des  renforts  et  des 
moyens  matériels  :  «  Je  demande  de  nouveau  (souligné 
dans  le  texte  allemand)  des  renforts.  Il  me  faut  absolu- 
ment un  grand  nombre  de  grenades  à  main  que  j'ai  déjà 
demandées.  Nous  manquons  de  pistolets  éclairants.  Les 
chasseurs  n'en  ont  pas  apporté.  » 

Je  ne  peux  pas  attaquer. 

Le  1 1  mai,  le  capitaine  n'a  rien  reçu  et  il  se  déclare 
dans  l'impossibilité  d'attaquer. 

«  3h  3o  du  matin.  Je  rends  compte  au  régiment  qu'il 
m'esl  impossible  d'exécuter  aujourd'hui  l'opération  noc- 
turne de  concert  avec  le  2e  bataillon  du  111e  et  le  i3e  ba- 
taillon de  chasseurs,  parce  que  le  succès,  par  suite  du 
manque  du  matériel  indispensable,  n'est  pas  assuré. 

«  J'avais  réclamé  un  grand  nombre  de  grenades  à 
main  avec  fusée  percutante  et  à  rugueux.  Je  n'ai  obtenu 
en  tout,  pour  les  deux  secteurs,  que  420  projectiles.  » 

Cette  disette  de  projectiles  et  de  grenades  supprime 
toute  chance  de  succès. 

«  De  l'avis  unanime  des  subalternes,  le  succès  est 
tout  à  fait  improbable.  L'ennemi  est  très  abondamment 
pourvu  de  grenades  à  main. 
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«  C'est  cela  qui  a  arrêté  notre  mouvement  et  occa- 
sionné, en  certains  points,  de  légers  reculs. 

«  En  outre  l'artillerie  ennemie  tire  aujourd'hui  sans 
interruption  et  nous  inflige  des  pertes.  » 

On  tarde  à  faire  la  relève  du  bataillon,  qui  est  impos- 
sible de  jour.  Le  n  au  soir  seulement  le  bataillon  est 
relevé.  Il  est  au  repos  jusqu'au  19.  Le  19,  les  difficultés 
vont  recommencer  pour  lui. 

Le  commandement  confond  les  secteurs. 

Tout  d'abord,  les  ordres  sont  mal  donnés.  On  confond 
les  secteurs,  et  le  bataillon,  à  la  recherche  de  ses  em- 
placements, fait  marches  et  contre-marches  sous  le  feu 
de  l'artillerie  française. 

«  8h39.  —  Je  demande  quel  secteur  nous  devons  rele- 
ver? Réponse  :  celui  de  droite,  c'est-à-dire  celui  que 
nous  connaissons  déjà. 

«  Je  demande  si  le  bataillon  doit  aussitôt  continuer  sa 
marche  par  Souchez  jusqu'au  ravin  ?  Réponse  affirmative. 

«  Je  me  mets  en  route  avec  Boger,  à  8hi5.  Nous 
longeons  le  ruisseau.  La  route  n'est  pas  à  recommander. 
Feu  d'artillerie  par-dessus  nos  têtes,  mais  aussi  dans  le 
voisinage. 

«  Nous  arrivons  à  Souchez  ruisselants  de  sueur. 
Spectacle  indescriptible!  Un  effrayant  monceau  de  ruines. 
La  rue  est  jonchée  d'éclats  d'obus.  L'état- major  du 
11e  régiment  d'infanterie  de  réserve  est  dans  une  cave. 
Souchez  est  complètement  détruit  par  l'artillerie. 

«  On  a  confondu  le  nord  et  le  sud  ;  ce  n'est  pas  sur  le 
versant  nord,  mais  sur  le  versant  sud  de  la  hauteur  de 
Lorette  que  nous  devons  relever  ou  plutôt  renforcer  un 
bataillon. 

«  Donc  nous  n'allons  pas  dans  le  ravin  de  Souchez. 
On  ne  me  donne  que  des  renseignements  très  superficiels 
sur  le  secteur  où  doit  se  faire  la  relève. 

«  A  toutes  nos  questions  :  «  Je  ne  sais  pas,  il  n'y  a 
pas  de  liaison.  » 

«  Je  me  renseigne  sur  le  matériel  (sacs  de  sable,  muni- 
tions, grenades  à  main).  On  répond  que  tout  le  matériel 
nécessaire  est  là.  Pour  le  reste,  on  ne  me' donne  aucune 
précision.  » 
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Situation  désespérée. 

Le  bataillon  finit  cependant  par  atteindre  Ablain.  Mais 
c'est  pour  y  trouver  une  situation  effroyable. 

«  Je  pars  en  avant  avec  l'officier-adjudant  sous  la 
conduite  d'un  homme.  De  la  pluie,  de  la  boue... 

«  Le  chemin  de  Souchez  à  Ablain  est  impraticable  et 
exposé  à  un  feu  d'artillerie  incessant.  Ablain  n'est,  comme 
Souchez,  qu'un  monceau  de  décombres.  De  l'église,  il  ne 
reste  qu'un  quart  du  clocher. 

«  Notre  guide  ne  sait  plus  s'orienter  ;  nous  nous  orien- 
tons nous-mêmes  ;  en  sueur,  marchant  à  tâtons,  glissant 
à  chaque  pas,  nous  arrivons  enfin  à  l'abri  du  bataillon. 
On  se  passe  les  consignes.  Officiers  présents  :  capitaine 
Winkler,  le  médecin...,  quelques  commandants  de  com- 
pagnie et  moi. 

«  Le  moral  est  très  bas.  Lourdes  pertes.  Situation 
désespérée.  Le  médecin  a  encore  70  hommes  grièvement 
blessés  dans  les  abris.  Le  personnel  de  son  ambulance 
n'est  pas  là. 

«  On  doit  encore  amener  des  blessés  transportés  par 
les  soldats.  Winkler  s'y  refuse.  Je  l'exige  et  réussis  à 
imposer  ma  volonté.  Je  doute  qu'on  réussisse. 

«  Tout  à  coup  un  obus  éclate  à  l'entrée.  Winkler  se 
croit  touché,  mais  ce  n'est  que  le  choc  causé  par  l'ébran- 
lement de  l'air.  Par  contre,  un  tambour  du  ier  bataillon 
du  111e  est  étendu  mort  à  l'entrée.  La  lumière  s'éteint. 
Il  fait  noir  comme  dans  un  four.  Cela  nous  arrive  encore 
trois  fois. 

«  Quand  nous  étions  dans  le  ravin  de  Souchez,  nous 
ne  croyions  pas  qu'il  pût  y  avoir  des  situations  pires  que 
celle  où  nous  étions  alors.  Ici,  nous  voyons  que  c'est 
possible.  Non  seulement  nous  sommes  exposés  aux  feux 
de  face  et  de  flanc,  mais  sur  le  versant  de  Notre-Dame- 
de-Lorette,  on  nous  tire  encore  dans  le  dos. 

«  Pas  de  liaison  à  droite.  Les  Français  ont  réussi  à 
passer  par  là.  Il  y  a  un  vide  de  600  mètres  jusqu'à  la 
troupe  voisine.  Et  dire  que  nous  sommes  engagés  dans 
cette  fournaise  après  avoir  vécu  douze  jours  dans  le  ravin 
de  Souchez. 

«  A  part  cela,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  dire  sur  les 
événements.  Même  feu  que  de  coutume.  On  nous  lance 
de  grosses  bombes,  c'est  terrible.  On  n'a  pas  pu  déter- 
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miner  remplacement  du  lance-bombes.  On  ne  peut  pas 
s'aventurer  au  dehors,  car  de  tous  côtés  on  est  vu.  » 

Rien  à  manger. 

Dans  cet  enfer,  les  ordres  parviennent  avec  confusion 
et  ne  sont  exécutés  qu'après  mille  discussions.  Les  ravi- 
taillements se  font  mal.  Les  liaisons  sont  irrégulières. 

«  Les  compagnies  ont  été  conduites  par  leurs  comman- 
dants vers...  (mot  illisible).  Pour  la  3e  compagnie,  on  a 
pris  une  autre  décision  sans  qu'on  m'en  ait  informé.  La 
7e  (?)  compagnie  est  allée  dans  le  ravin  de  Souchez,  puis 
est  revenue  à  Souchez. 

«  Là,  un  ordre  est  venu  lui  enjoindre  de  monter  immé- 
diatement sur  la  hauteur,  niais  on  dispose  d'elle  sur  un 
autre  point  pour  boucher  un  trou.  La  7*  compagnie  du 
11e  régiment  d'infanterie  de  réserve  doit  donc  rester  ici 
sans  nourriture.  Les  hommes  durent  se  contenter  de 
leurs  vivres  de  réserve. 

«  La  situation  est  affreuse.  J'ai  demandé  d'être  relevé; 
pas  de  réponse. 

«  A  7  heures  du  soir,  enfin,  j'apprends  que  nous 
sommes  rattachés  au  167e  régiment  d'infanterie;  nous 
sommes  enfin  en  liaison  avec  Givenchy.  Il  n'est  pas 
question  de  nous  relever. 

«  Ce  soir,  à  1 1  heures,  on  fera  de  nouveau  une  attaque 
contre  la  hauteur  de  Notre-Dame-de-Lorette.  Si  nous 
pouvions  réussir  à  chasser  de  là-haut  ces  chiens  ! 

«  Depuis  l'après-midi  du  17,  je  n'ai  mangé  qu'une 
grande  tartine  beurrée  emportée  de  Lens.  Cette  nuit,  on 
nous  a  apporté  à  manger,  mais  rien  que  des  aliments 
froids.  Impossible  de  faire  du  feu. 

«  La  7e  compagnie  du  11e  doit  être  relevée  aujourd'hui. 
La  relève  doit  être  fournie  parle  3e  bataillon  du  167e  ;  on 
nous  envoie  une  section  de  6  groupes.  Je  ne  peux  pas 
consentir  à  remplacer  120  hommes  par  une  section  de 
48  hommes.  Prise  de  bec  par  téléphone  avec  le  comman- 
dant du  3e  bataillon  du  107e. 

«  Je  refuse  de  laisser  partfr  la  compagnie.  Sur  ces 
entrefaites,  la  3e  compagnie  du  111e  à  deux  sections  est 
arrivée;  je  cède.  Mais  l'effectif  occupant  est  vraiment 
faible.  On  ne  pourrait  pas  tenir  contre  une  attaque  quel- 
que peu  énergique. 
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«  On  est  devenu  passablement  apathique  dans  ce 
piège  à  souris.  J'ai  recommandé  au  bataillon  de  tenir 
jusqu'au  dernier  homme. 

«  Quoique  trois  compagnies  soient  maintenant  réunies, 
le  médecin  auxiliaire  n'est  pas  encore  arrivé.  » 

Nous  devions  abandonner  Lorette. 

La  situation  se  précise  le  18  mai.  L'infanterie  n'en 
veut  plus  et  trouve  qu'on  la  fait  tuer  pour  rien. 

«  Depuis  cinq  jours,  les  Français  ont  eu  naturellement 
le  temps  de  s'établir  solidement.  L'attaque  en  est  devenue 
d'autant  plus  difficile. 

«  J'ai,  malgré  moi,  l'impression  qu'on  veut  amener  le 
haut  commandement  à  renoncer  tout  à  fait  à  Notre- 
Dame-de-Lorette  ;  il  faudrait  de  même  abandonner  beau- 
coup d'autres  points,  par  exemple,  notre  position. 

«  Il  semble  qu'on  n'ait  plus  en  vue  que  le  «  prestige  » 
(la  question  d'amour-propre)  :  il  faut  que  nous  reprenions 
la  hauteur  de  Notre-Dame-de-Lorette.  » 

Je  demande  à  être  relevé. 

Les  mouvements  de  compagnies  continuent  à  être 
livrés  au  hasard.  Le  capitaine  Sievert  demande  de  nou- 
veau que  son  bataillon  soit  relevé  le  plus  tôt  possible, 
car,  écrit- il  le  19  mai,  «  les  hommes  sont  absolument 
épuisés  ». 

«  19  mai,  7h  i5  soir.  —  Hier  soir,  à  10  heures,  j'ai 
envoyé  un  compte  rendu  au  régiment  à  Souchez  sur  la 
situation,  les  etîets  de  l'artillerie  avec  croquis.  Je  de- 
mande qu'on  décide  ce  qu'o'n  doit  faire  de  la  7e  compa- 
gnie du  régiment  qui  est  sans  nourriture  et  dont  le 
séjour  dans  ses  positions  dépasse  de  deux  jours  celui  des 
autres  éléments  du  régiment. 

«  J'ai  demandé  aussi  qu'on  m'indique  l'emplacement 
des  3e  et  4e  compagnies  dont  on  a  disposé  en  un  autre 
point  sans  m'en  informer.  Le  porteur  de  ce  compte 
rendu  arrive  vers  nh3o  du  soir  à  Souchez,  où  était 
installé  jusqu'alors  l'état-major  du  régiment  de  réserve. 
Il  n'y  trouve  plus  personne. 

«  Le  bataillon  ne  put  pas  apprendre  sous  les  ordres  de 
qui  il  était  placé  et  où  se  trouvait  le  nouveau  chef.  Enfin, 
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dans  l'après-midi,  nous  apprenons  que  nous  sommes 
sous  les  ordres  de  l'état-major  du  167e  régiment. 

«  L'ennemi  a  continué  de  se  fortifier  sur  la  pente  sud- 
est  ;  il  y  a  exécuté  d'importants  travaux. 

«  L'alimentation  se  heurte  à  de  grosses  difficultés. 
Pour  se  rendre  aux  cuisines  roulantes  et  revenir,  il  faut 
au  moins  deux  heures  et  demie  à  trois  heures.  Le  che- 
min est  exposé  au  feu  de  l'artillerie  ennemie.  Les  hom- 
mes sont  absolument  épuisés. 

«  Je  demande  que  mon  bataillon  soit  relevé  le  plus  tôt 
possible.  » 

Les  hommes  décampent  à  chaque  obus. 

Le  20,  à  3  heures  du  matin,  le  capitaine  lance  un 
nouvel  appel.  «  Les  hommes  décampent  à  chaque  obus 
qui  tombe.  »  Il  faut  les  menacer  du  conseil  de  guerre 
pour  les  maintenir  à  leur  poste. 

«  Les  commandants  de  compagnies  sont  unanimes  à  se 
plaindre  du  complet  épuisement  et  de  la  démoralisation 
de  leurs  hommes. 

«  On  a  beaucoup  de  peine  à  maintenir  les  hommes  à 
leurs  postes,  en  les  menaçant  du  conseil  de  guerre.  A 
chaque  obus  qui  tombe,  les  hommes  décampent,  et  on  est 
obligé  de  les  pousser  en  avant. 

«  Même  l'exemple  que  donnent  les  commandants  de 
compagnie  reste  à  peu  près  sans  effet.  Cet  état  de  choses 
est  la  conséquence  des  efforts  excessifs  qu'on  leur  a 
demandés  du  2  au  i3  mai  et  du  surmenage  physique  et 
moral,  interrompu  seulement  par  de  rares  journées  de 
repos. 

«  Le  bataillon  est  exposé  pendant  toute  la  journée  au 
feu  de  l'artillerie  ennemie  venant  de  toutes  les  directions. 

«  Voilà  de  nouveau  trois  jours  et  trois  nuits  que  mon 
bataillon  est  en  position,  sans  qu'il  soit  question  de  nous 
relever.  Les  unités  qui  ont  occupé  avant  nous  cette 
position  critique  étaient  relevées  au  bout  de  deux  à  trois 
jours. 

«  Je  demande  encore  une  fois  qu'on  prenne  soin  de 
relever  mes  hommes,  absolument  épuisés. 

¥  Besoin  de  fusées  éclairantes  :  j'en  ai  demandé  à 
maintes  reprises,  mais  je  n'en  ai  jamais  reçu.  Besoin 
également  de  sacs  de  sable  et  de  grenades  à  main. 
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«  Les  tranchées  sont  très  mal  construites  et  à  peine 
susceptibles  d'être  défendues.  Le  concours  actif  de  pion- 
niers de  profession  est  indispensable.  » 

On  nous  laisse  en  plan. 

Cependant  les  renforts  n'arrivent  pas.  A  10  heures  du 
soir,  le  capitaiDe  Sievert  décrit  sa  position  comme  déses- 
pérée. Voici  les  derniers  feuillets  de  son  carnet,  contenant 
les  comptes  rendus  qu'il  adresse  à  son  régiment  d'origine 
le  ine  et  le  157e,  auquel  il  a  été  rattaché. 

«  20  mai,  10  heures  soir.  Au  111e  et  au  167e  régi- 
ments. 

«  Le  bombardement  d'aujourd'hui  a  complètement 
bouleversé  ce  qui  restait  de  nos  tranchées.  Les  hommes 
sont  sans  abris  depuis  trois  jours.  On  ne  peut  plus 
appeler  cela  des  positions.  Les  hommes  sont  étendus  à 
découvert.  La  4e  compagnie  du  111e,  dont  la  présence  est 
indispensable  ici,  est  à  nouveau  employée  ailleurs,  sur 
l'ordre  de  la  117e  division.  Impossible  de  teDir  cette  posi- 
tion avec  mes  faibles  effectifs. 

«  Je  demande  qu'un  officier  soit  envoyé  ici  par  le  haut 
commandement  pour  se  rendre  compte  de  la  situation. 
De  tout  ce  que  j'ai  demandé,  fusées  éclairantes,  sacs  de 
sables,  etc.,  rien  n'arrive.  On  nous  laisse  en  plan. 

«  Je  demande  de  nouveau,  instamment,  que  la  4e  com- 
pagnie du  111e  soit  mise  à  ma  disposition. 

«  Le  feu  de  l'artillerie  ennemie  est  effrayant,  surtout 
le  feu  de  l'artillerie  lourde  dont  on  entend  lentement 
venir  les  projectiles.  Chacun  est  sur  ses  gardes  et  se 
demande  où  ils  vont  tomber.  Le  parapet  tremble,  des 
mottes  de  terre  et  des  morceaux  de  fer  pleuvent  sur  nous. 

«  Combien  de  temps  encore  devrons-nous  tenir  dans  ce 
piège  à  souris  ?  Je  crois  que  mes  nerfs  sont  maintenant  à 
bout.  Le  feu  a  atteint  sa  plus  grande  violence.  Indes- 
criptible. » 

Ici  s'arrête  le  carnet  du  capitaine  Sievert. 

Tout  commentaire  affaiblirait  ces  notes  tragiques.  Elles 
constituent,  de  la  part  de  nos  adversaires,  un  éclatant 
témoignage  des  succès  obtenus  par  notre  artillerie  et  par 
notre  infanterie. 

Elles  précisent  en  même  temps  les  efforts  surhumains 
que  l'Allemagne  est  obligée  de  demander  à  ses  armées, 
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dès  avant  l'entrée  en  ligne  des  forces  italiennes  qui,  sur 
un  nouveau  front,  participeront  désormais  au  siège  de  la 
forteresse  austro-allemande. 


La  prise  de  la  sucrerie  de  Souciiez 
(31  mai-ler  juin). 

{Journal  officiel  du  6  juin  191 5.) 

La  position. 

La  sucrerie  de  Souchez  est  une  grosse  agglomération 
de  bâtiments  de  plus  de  200  mètres  de  long,  bâtie  sur 
les  bords  du  ruisseau  de  Saint-Nazaire  qui  arrose 
Souchez  et  Ablain,  à  peu  près  à  égale  distance  de  ces 
deux  dernières  localités. 

Des  bâtiments,  il  ne  restait,  depuis  plusieurs  semaines, 
à  peu  près  rien  que  des  pans  de  murs  écroulés.  Mais  ces 
ruines  mêmes  se  prêtaient  à  une  organisation  défensive, 
que  l'ennemi  avait  renforcée  depuis  le  9  mai. 

Un  peu  au  sud  de  la  sucrerie,  dans  une  île  au  milieu 
d'un  autre  petit  cours  d'eau,  le  Carency,  trois  maisons, 
démolies  également,  sont  connues  sous  le  nom  de  moulin 
Malon. 

Les  deux  cours  d'eau  coulent  dans  la  même  vallée, 
entre  deux  lignes  de  hauteurs,  celles  du  nord  constituant 
les  derniers  contreforts  est  du  plateau  de  Lorette,  celles 
du  sud  prolongeant  les  collines  boisées  de  Carency. 

A  l'est  des  bâtiments  de  la  sucrerie,  entre  ces  bâti- 
ments et  la  voie  ferrée,  s'étend  un  vaste  terrain  maré- 
cageux, complètement  inabordable.  La  sucrerie  elle- 
même  est  construite  en  quadrilatère  et  comporte,  autour 
de  plusieurs  cours,  des  hangars,  des  caves  d'un  agence- 
ment assez  compliqué. 

Notre  offensive  contre  cette  position  pouvait  partir  de 
l'ouest  (Ablain)  ou  du  sud-ouest  (Carency  et  hauteurs 
voisines).  Par  l'une  ou  l'autre  voie,  nous  étions  soumis  à 
une  redoutable  concentration  de  feux,  qui  rendait  très 
malaisé  l'acheminement  des  unités. 

Le  loug  boyau  partant  de  Carency  dans  la  direction  de 
Souchez,  conquis  par  nous  le  12  mai,  était  lui-même  pris 
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en  écharpe  par  l'artillerie  ennemie  ;  entre  Ablain  et  la 
sucrerie  il  n'y  avait  pas  de  boyau  du  tout. 

Enfin,  les  hauteurs  au  nord  étaient  encore  partielle- 
ment tenues  par  les  mitrailleuses  allemandes.  Force  était 
donc  de  procéder  avec  méthode  à  la  préparation  de 
l'attaque. 

L'attaque  de  jour. 

Cette  préparation  fut  vivement  menée. 

Maîtres,  le  28,  du  cimetière  d'Ablain-Saint-Nazaire, 
notre  premier  soin  fut  de  nous  assurer  des  communica- 
tions entre  ce  point  et  les  bois  de  Carency. 

En  face  de  notre  front  courait  une  tranchée  allemande 
hâtivement  organisée.  Nous  réussîmes,  sans  beaucoup  de 
peine,  à  nous  en  emparer.  Gela  fait,  le  3i  mai,  nous 
résolûmes  d'attaquer  des  deux  côtés  à  la  fois  la  position 
moulin  Malon — sucrerie. 

L'une  des  deux  attaques  devait  partir  de  l'ouest,  l'autre 
du  sud.  Une  violente  préparation  d'artillerie  les  précéda. 

Cette  préparation  ne  suffit  pas  à  ouvrir  la  route  aux 
troupes  parties  d'Ablain.  Les  batteries  allemandes  placées 
sur  les  hauteurs  de  Souciiez  exécutèrent  un  tir  de  bar- 
rage. En  même  temps,  les  mitrailleuses  des  hauteurs  au 
nord  de  la  sucrerie  entrèrent  en  action    II  fallut  stopper. 

Au  sud,  au  contraire,  le  succès  fut  prompt.  D'un 
premier  bond,  on  sauta  sur  le  moulin  Malon,  qui  ne 
résista  guère. 

Il  était  plein  —  sol  et  sous-sol  —  de  cadavres  alle- 
mands, dont  beaucoup  attendaient  depuis  plusieurs  jours, 
une  sépulture  que,  sans  doute,  la  violence  de  notre  feu 
n'avait  pas  permis  de  leur  donaer. 

Du  moulin  à  la  sucrerie,  s'étendait  un  boyau  ennemi. 
Nos  fantassins  s'y  précipitent  îésolument  en  lançant  des 
grenades  à  pleines  mains.  Les  Allemands,  très  démora- 
lisés par  notre  tir,  résistèrent  quelques  instants,  puis  se 
replièrent. 

A  la  baïonnette,  on  leur  donna  la  chasse  et  on  atteignit 
enfin  la  sucrerie.  Beaucoup  des  défenseurs  de  la  position 
levaient  les  mains  avant  même  que  nous  y  eussions 
pénétré. 

En  peu  de  temps,  nous  fi  mes  le  tour  des  bâtiments, 
tuant  ce  qui  résistait,  prenant  ce  qui  se  rendait,  tandis 
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que  nos  canons  interdisaient  l'approche  de  tous  renforts. 
A  la  nuit,  nous  étions  maîtres  du  pâté  de  maisons;  il 
s'agissait  de  le  garder,  en  l'organisant.  Une  compagnie 
fut  chargée  de  cette  mission.  Nos  pertes  étaient  légères. 


Le  combat  de  nuit. 

Le  travail  était  rude,  car  la  nuit  était  claire  et  nos 
travailleurs  exposés  aux  coups  de  l'ennemi. 

Vers  minuit,  les  Allemands,  furieux  d'avoir  perdu  une 
position  qui  devait  servir  de  base  pour  des  contre- 
attaques  sur  Ablain,  tentèrent  un  sérieux  effort.  Ils 
étaient  au  moins  3oo  contre  un  effectif  inférieur  en 
nombre,  fatigué  par  une  journée  de  lutte,  dispersé  par 
les  nécessités  de  l'organisation  du  terrain. 

Après  un  combat  rapide  et  confus,  en  pleine  nuit, 
parmi  les  murs  détruits  et  les  trous  de  marmites,  nos 
hommes  refluèrent  peu  à  peu  dans  le  boyau  au  sud  de  la 
sucrerie  jusqu'à  courte  distance  du  moulin. 

Si  cette  situation  se  maintenait,  la  sucrerie  était  perdue 
pour  nous  ;  tout  était  à  recommencer. 

Mais  le  commandement  veillait  et  en  quelques  minutes 
les  ordres  étaient  donnés. 

A  l'artillerie,  un  tir  de  barrage  était  prescrit  sur  l'est 
de  la  sucrerie.  Aux  troupes  occupant  les  lisières  est 
d'Ablain,  la  mission  était  confiée  de  se  porter  sans  délai 
sur  la  sucrerie,  en  suivant  le  lit  du  ruisseau,  profond  de 
80  centimètres. 

En  même  temps,  la  compagnie,  qui  avait  un  moment 
cédé  à  la  brusquerie  de  l'attaque  allemande,  se  reformait 
et,  étayée  par  des  renforts,  repartait  en  avant. 

Ces  dispositions  furent  prises  si  rapidement,  le  tir  de 
notre  artillerie  se  déclencha  avec  une  telle  intensité,  que 
les  Allemands  craignirent  d'avoir  la  retraite  coupée. 
Quand  notre  contre-attaque  atteignit  la  sucrerie,  l'ennemi 
Févacuait  déjà. 

En  un  clin  d'oeil,  les  baïonnettes  et  les  grenades  ache- 
vèrent le  nettoyage.  Avant  le  jour,  toute  la  sucrerie  était 
de  nouveau  entre  nos  mains  et,  cette  fois,  pour  n'en  plus 
sortir. 

Une  organisation  complète  de  la  position  fut  entreprise 
aussitôt  :  le  ier  au  soir,  elle  était  terminée.  En  même 
temps,  en  plein  jour  et  sous  un  feu  violent,  des  équipes 
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de  travailleurs  aménageaient  les  boyaux  nécessaires  à  la 
sécurité  des  communications. 

Un  des  sous-officiers  de  cette  équipe  resta  à  son  poste 
huit  heures  durant,  dirigeant  ses  nommes,  avec  un  éclat 
d'obus  dans  la  cuisse. 

Les  soldats  qui  ont  mené  à  bien  cette  opération  sont 
ceux  qui,  depuis  le  9  mai,  ont  conquis  Carency  etAblain. 
Ils  sont  de  l'Est.  Mais  leur  amour  passionné  de  la  terre 
française  leur  rend  ces  campagnes  d'Artois,  qu'ils  recon- 
quièrent pied  à  pied,  aussi  chères  que  les  leurs  propres. 
Ils  ne  demandent  qu'à  continuer,  pleins  d'entrain  e*,  de 
confiance. 

Ils  ont,  en  trois  semaines,  enterré  près  de  3. 000  Alle- 
mands et  fait  plus  de  3. 000  prisonniers.  Agresseurs, 
s' attaquant  à  de  redoutables  positions,  ils  ont  perdu 
quatre  fois  moins  de  monde  que  l'ennemi.  «  C'est, 
disent-ils,  que  notre  général  connaît  son  métier.  »  Il  est 
superflu  d'ajouter  que  le  chef  retourne  à  ses  hommes  le 
compliment. 


L'enlèvement  du  saillant  de  Quennevières. 

(Journal  officiel  du  11  juin  1910.) 

Entre  l'Oise  et  l'Aisne,  à  l'est  de  la  région  vallonnée 
que  couvre  la  forêt  de  Laigue,  se  déploie  un  vaste  pla- 
teau, compartimenté  par  le  cours  raviné  des  ruisseaux 
qui  descendent  vers  l'Aisne. 

C'est  un  pays  de  grande  culture,  d'un  vaste  horizon. 
Quelques  boqueteaux  marquent  l'emplacement  des  fermes 
(Écaffaut,  Quennevières,  Touvent,  Les  Loges),  grands 
bâtiments  entourés  de  vieux  arbres. 

Les  tranchées  sillonnent  le  plateau,  striant  de  raies 
brunes  les  champs  où  le  blé  et  l'avoine  ont  poussé  à 
l'aventure  dans  les  chaumes  de  l'an  dernier. 

Ecaflaut,  Quennevières  sont  dans  nos  lignes.  Les  Loges 
et  Touvent  sont  à  l'ennemi. 

Le  plateau  est  incliné  en  pente  légère  de  l'ouest  vers 
l'est. 

Devant  la  ferme  de  Quennevières,  le  front  allemand 
formait  un  saillant  à  la  pointe  duquel  était  une  sorte  de 
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fortin,  tandis  que  des  ouvrages  de  flanquement  proté- 
geaient les  deux  extrémités. 

La  première  ligne  était  renforcée  à  très  courte  distance 
d'une  seconde  et,  sur  certains  points  même,  d'une 
troisième.  A  la  corde  de  l'arc  formée  par  le  saillant,  une 
tranchée  en  crémaillère  constituait  le  deuxième  front  de 
défense. 

Toute  cette  organisation  très  puissante  a  été  prise 
d'assaut  le  6  juin.  C'est  donc  l'ensemble  du  système 
défensif  ennemi,  sur  un  front  d'environ  1.200  mètres,  qui 
est  tombé  entre  nos  mains. 

Les  premières  pièces  d'artillerie  allemandes  se  trou- 
vaient immédiatement  en  arrière,  à  hauteur  d'un  ravin 
qui  descend  vers  Touvent. 

La  préparation  d'artillerie. 

L'attaque  fut  précédée  d'un  bombardement  méthodique 
de  la  position.  Nos  tirs  se  poursuivirent  pendant  toute  la 
journée  du  5  juin,  coupés  de  longs  intervalles,  repris 
ensuite  par  rafales  violentes.  A  la  fin  de  la  journée,  les 
défenses  accessoires  avaient  été  bouleversées  et  brisées. 

Pendant  la  nuit,  le  tir  fut  lent  mais  continu  et  accom- 
pagné de  feux  de  mousqueterie  et  du  jet  de  torpilles 
aériennes,  de  façon  à  interdire  à  l'enuemi  tout  travail  de 
remise  en  état. 

Le  6  juin,  de  5  heures  à  9  heures,  le  bombardement 
reprit  avec  une  plus  grande  intensité.  Puis  il  se  fit  un 
grand  silence  jusqu'à  Qb4^-  A.  ce  moment,  des  rafales 
courtes,  mais  d'une  extrême  violence,  se  succédèrent  à 
des  intervalles  très  rapprochés. 

Un  fourneau  de  mine  préparé  sous  le  fortin  fit  explo- 
sion. 

A  ioh  i5,  l'infanterie  sortit  des  tranchées. 

Les  effets  du  bombardement. 

L'ennemi,  à  ce  moment,  avait  déjà  beaucoup  souffert. 

Le  front  de  Quennevières  était  tenu  par  quatre  compa- 
gnies du  86e  régiment,  composé  d'hommes  des  villes 
hanséatiques  et  de  Prussiens  du  Schleswig. 

Dès  le  5,  en  prévision  d'une  attaque,  les  compagnies 
de  soutien  placées  dans  le  ravin  de  Touvent  avaient   ren- 
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forcé  la  garnison  des  tranchées  et  deux  compagnies  de 
réserve  étaient  venues  prendre  leur  place. 

Les  deux  bataillons  qui  se  trouvaient  en  ligne  avaient 
subi,  par  le  bombardement,  de  grosses  pertes. 

Sous  le  feu  de  notre  artillerie,  les  Allemands  s'étaient 
terrés  par  groupes  de  quatre,  six  ou  dix  dans  leurs  abris 
souterrains.  Mais  nos  gros  obus  avaient  défoncé  la  cou- 
verture de  plusieurs  de  ces  trous,  tuant  ou  ensevelissant 
les  hommes. 

Les  guetteurs  eux-mêmes  s'étaient  cachés. 

L'artillerie  avait  à  peine  allongé  son  tir  qu'ils  virent 
surgir  au-dessus  du  parapet  nos  troupiers. 

L'assaut. 

L'assaut  fut  donné  par -quatre  bataillons,  zouaves, 
tirailleurs  et  Bretons. 

Les  hommes  étaient  sans  havresac,  ayant  chacun  trois 
jours  de  vivres,  260  cartouches,  2  grenades  à  main  et 
1  sac  à  terre  qui,  promptement  rempli,  devait  leur 
fournir  un  premier  abri  dans  les  tranchées  prises  et 
retournées  contre  l'adversaire. 

Chaque  bataillon  avait  deux  compagnies  de  première 
ligne,  ayant  ordre  de  pousser  au  delà  des  premières 
tranchées.  La  seconde  vague  de  deux  compagnies  était 
chargée  du  nettoyage  de  la  ligne  conquise. 

A  l'heure  fixée,  les  premières  compagnies  furent  dehors. 
i5o  à  200  mètres  les  séparaient  de  la  tranchée  ennemie. 
Les  baïonnettes  brillaient  au  soleil  ;  on  vit  toute  la  ligne 
d'un  même  mouvement  s'avancer. 

L'artillerie  allemande,  rapidement  alertée,  s'était  mise  à 
battre  le  terrain.  L'infanterie,  au  contraire,  fut  surprise. 
Quelques  coups  de  fusil  furent  tirés  presque  à  bout 
portant  sur  nos  soldats  au  moment  où  ils  abordaient  la 
tranchée.  Un  officier  de  zouaves  tomba  frappé  ainsi;  il 
ne  poussa  qu'un  cri  :  «  Vive  la  France  !  » 

L'on  entendit,  pendant  quelques  instants,  le  bruit  sec 
d'une  mitrailleuse;  mais  les  mitrailleurs  n'avaient  plus  le 
sang-froid  de  pointer  :  ils  tiraient  en  l'air.  La  première 
vague  submergea  la  tranchée.  La  mitrailleuse  se  tut. 

L'attaque  avait  été  déclenchée  à  ioh  i5.  A  ioh4o,  les 
premiers  prisonniers  arrivaient  au  poste  de  commander 
ment  du  général  de  division.  Un  feldwebel,  interrogé  su- 
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les  pertes  de  l'ennemi,  ne  put  que  répéter,  avec  un  œil 
agrandi  d'épouvante  :  «  Bayonnett  !  Bayonnett!  » 

Les  pertes  ennemies. 

Le  «  nettoyage  »  prescrit  fut  rapide  et  complet; 
25o  prisonniers  représentent  les  uniques  survivants  des 
deux  bataillons  du  86e. 

Les  compagnies  de  soutien  du  ravin  s'étaient  portées 
en  avant  au  moment  de  l'attaque,  mais  elles  tombèrent 
sous  le  feu  de  notre  75  et  en  quelques  instants  furent 
décimées  et  dispersées.  Quelques  hommes  cachés  dans 
des  trous  ou  derrière  des  buissons  se  rendirent  dans  la 
journée  ou  dans  la  nuit. 

Les  compagnies  ayant  un  effectif  de  23o  à  230  hommes, 
près  de  2.000  hommes  ont  été  ainsi  en  quelques  instants 
définitivement  mis  hors  de  combat. 

Les  canons. 

Les  zouaves,  dépassant  la  deuxième  ligne,  s'élancèrent 
vers  le  ravin  de  Touvent.  Des  patrouilles  les  précédaient. 
Tout  d'un  coup,  dans  un  champ  de  luzerne,  on  vit  les 

f brouilleurs  vaciller  et  tomber.  Il  y  eut  parmi  ceux  qui 
es  suivaient  un  instant  d'hésitation.  Cependant  aucun 
coup  de  feu  n'avait  été  tiré. 

Le  chef  de  bataillon  courut  en  avant;  il  reconnut, 
caché  dans  un  champ,  un  réseau  de  fils  de  fer  qui  proté- 
geait, à  quelques  mètres  plus  loin,  un  ouvrage  garni  de 
trois  canons.  Tandis  que  les  hommes  tombés  se  relevaient, 
il  franchit  rapidement  les  fils  de  fer  et  grimpant  sur  une 
pièce,  il  appela  à  lui  ses  zouaves. 

Les  servants  s'étaient  tapis  dans  leur  abri.  C'est  là 
qu'ils  furent  pris.  On  y  trouva  également  un  officier 
d'artillerie  couché  en  chemise  et  en  caleçon,  à  qui  l'on 
remit  un  pantalon  de  treillis  et  une  veste  et  qui  fut  dans 
cet  équipage  renvoyé  sur  l'arrière. 

L'organisation  de  la  position. 

Le  commandement  s'était  aussitôt  préoccupé  d'orga- 
niser la  position  conquise.  Grâce  à  des  têtes  de  sape 
déjà  poussées  avant  l'attaque  dans  la  direction  des  postes 
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d'écoute  allemands,  la  nouvelle  ligne  était  immédiatement 
reliée  à  notre  ancienne  position  par  des  boyaux. 

Des  équipes  de  sapeurs  aux  deux  extrémités  du  saillant 
mettaient  en  état  de  défense  avec  des  sacs  de  terre  les 
barrages  au  point  de  soudure  des  deux  lignes,  où  le 
contact  était  immédiat. 

Les  canons  de  77  ayant  été  mis  hors  d'usage,  les 
éléments  qui  avaient  dépassé  la  deuxième  ligne  y  étaient 
ramenés  et  notre  nouveau  front  de  défense  était  aussitôt 
garni  tic  mitrailleuses. 

Les  contre-attaques. 

L'ennemi,  qui,  tout  d'abord,  n'avait  réagi  qu'avec  son 
artillerie,  lança  bientôt  avec  ses  réserves  locales,  rapide- 
ment alarmées,  une  contre-attaque  mal  préparée  et  folle- 
ment téméraire. 

Les  troupes  se  déployèrent  en  terrain  découvert.  Sous 
le  feu  de  nos  mitrailleurs  et  du  70,  les  lignes  de 
tirailleurs  tourbillonnèrent,  se  brisèrent  et  fondirent  en 
quelques  instants.  Quelques  officiers  vinrent  bravement 
se  faire  tuer  devant  la  tranchée;  ils  ne  furent  pas  suivis. 

Nos  aviateurs  avaient  signalé  l'arrivée  de  nouveaux 
renforts  ;  deux  bataillons  amenés  de  Roye  en  autobus. 
Ces  troupes  attaquèrent  au  cours  de  la  nuit,  à  huit 
reprises,  et  furent  chaque  fois  arrêtées  par  nos  tirs  de 
barrage  ou  nos  feux  d'infanterie. 

Au  matin,  renonçant  à  l'attaque  de  front,  l'ennemi 
chercha  à  progresser  aux  deux  extrémités  du  saillant  par 
les  boyaux.  Mais  écrasés  sous  une  pluie  de  grenades,  les 
Allemands  s'épuisèrent.  Leur  attaque  mollit.,  puis  cessa. 
La  fin  de  la  journée  du  7  fut  calme. 

Le  bilan. 

Nous  avons  compté  sur  le  terrain  des  contre-attaques 
environ  2.000  cadavres.  Les  pertes  totales  de  l'ennemi  en 
tués  dépassent  donc  certainement  3. 000  hommes,  à  quoi 
s'ajoutent  les  blessés. 

Nous  avons  eu  de  notre  coté  25o  tués  et  i.5oo  blessés, 
presque  tous  atteints  légèrement  par  éclat  d'obus.  Les 
blessures  par  balle  sont  très  peu  nombreuses. 

Notre   butin    comprend    20    mitrailleuses    et    un    très 
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important  matériel  de  tranchées  (boucliers,  téléphones, 
cartouches  et  grenades,  jumelles  binoculaires). 

Le  tableau  d'honneur. 

Le  9  juin,  le  général  commandant  l'armée  a  remis  au 
commandant  des  bataillons  d'assaut  la  croix  de  guerre 
décernée  à  ces  unités,  citées  chacune  à  Tordre  de  l'armée. 

Dans  une  clairière,  les  compagnies  déléguées  à  cette 
cérémonie  formaient  un  grand  quadrilatère  —  lignes 
bleu  de  ciel  des  fantassins,  lignes  kaki  des  troupes 
d'Afrique.  La  canonnade  incessante  ponctuait  les  paroles 
du  général  qui  exprimait  à  tous  sa  satisfaction  et  sa 
reconnaissance. 

L'un  des  bataillons  cités  à  Tordre  de  l'armée  appartient 
au  régiment  de  Palestro  sur  les  contrôles  duquel  le  roi 
Victor-Emmanuel  III  figure  aujourd'hui,  ainsi  que  jadis 
son  illustre  aïeul,  avec  le  grade  de  caporal. 

Le  régiment  allemand  n°  86  auquel  l'affaire  de  Quen- 
nevières  a  coûté  la  perte  totale  de  deux  bataillons  porte  le 
nom  de  Fusilier-Ptégiment  «  Kônigin  ».  Son  chef  est 
l'impératrice  d'Allemagne,  reine  de  Prusse. 


Les  opérations  aux  Dardanelles 
(15  mai-ler  juin). 

(Journal  officiel  du  io  juin  191 5.) 

Après  le  débarquement  des  troupes  anglo-françaises 
dans  la  péninsule  de  Gallipoli,  les  opérations  ont  été 
fort  actives  sur  tout  le  front  allant  du  golfe  de  Saros  au 
détroit  des  Dardanelles. 

Les  troupes  alliées  ont  d'abord  repoussé  une  série 
d'attaques  prononcées  avec  la  dernière  violence  par  un 
ennemi  brave  et  déterminé  (combats  du  28  avril,  des  2  et 
4  mai). 

Puis  elles  ont  pris  l'offensive  sur  tout  le  front  du  6  mai 
afin  de  gagner  vers  l'intérieur  une  zone  de  terrain  suffi- 
sante pour  établir  les  bivouacs  et  mettre  les  placées  de 
débarquement  à  l'abri  du  feu  de  Tartillerie  ennemie. 
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Cette  seconde  période  a  duré  trois  jours  (6,  7,  8  mai), 
et  le  résultat  cherché  a  été  obtenu  après  une  action  très 
vive  dans  l'après-midi  du  8. 

Depuis  cette  époque  et  plus  particulièrement  pendant 
la  dernière  quinzaine  de  mai,  ces  opérations  ont  changé 
de  caractère. 

Les  attaques  générales  ont  fait  place  à  une  progression 
plus  lente  préparée  avec  soin  et  conduite  méthodiquement. 

Le  terrain  a  été  gagné  au  fur  et  à  mesure,  de  manière 
à  rendre  nos  positions  inexpugnables,  et  permettre  à 
l'infanterie,  sans  cesse  sur  la  brèche  depuis  le  25  avril,  de 
se  reposer  et  au  corps  expéditionnaire  de  se  renforcer 
des  unités  nouvelles  envoyées  de  la  métropole. 

La  nature  du  terrain  impose  ici  aux  troupes  une  tâche 
très  difficile. 

La  partie  méridionale  de  la  presqu'île  de  Gallipoli, 
jusqu'à  hauteur  de  Kilid-Bahr,  où  l'étranglement  du  dé- 
troit et  les  ouvrages  des  deux  rives  barrent  le  passage  de 
la  flotte,  présente  la  forme  d'un  triangle.  La  base  du 
triangle  entre  Kaba-Tépé  et  Kilid-Bahr  mesure  1 1  kilo- 
mètres, et  du  cap  Hélès  à  cette  base  la  distance  est  de 
10  kilomètres. 

A  mi-chemin,  soit  à  9  kilomètres,  se  dresse  le  pic 
d'Achi-Babi,  haut  de  25o  mètres,  dont  les  contreforts 
constituent,  à  travers  la  péninsule,  une  position  défensive 
très  puissante.  Le  terrain  en  avant  d'elle  est  en  pente 
douce;  le  feu  d'infanterie  et  d'artillerie  peut  le  balayer 
comme  un  glacis  de  forteresse  :  c'est  là  le  champ  de 
bataille  où  le  corps  expéditionnaire  opère  depuis  six  se- 
maines. 

L'étroitesse  du  front  ne  donne  aucune  possibilité  de 
manœuvre  :  tous  les  ouvrages  de  l'adversaire  doivent  être 
attaqués  et  enlevés  par  une  attaque  directe.  Les  conditions 
de  la  lutte  rappellent  celles  de  Torres  Vedras  en  1810  et 
Tchataldja,  il  y  a  deux  ans,  mais  la  bande  de  terre  est 
encore  plus  resserrée. 

Les  Turcs  ont  solidement  organisé  la  résistance  ;  la  ré- 
gion entière  est  hérissée  de  retranchements  profonds, 
flanqués  de  mitrailleuses,  précédés  de  réseaux  de  fils  de 
fer  ou  de  ronces  artificielles.  Une  série  d'ouvrages  de  ce 
genre  ne  peut  être  enlevée  d'un  élan  ;  elle  doit  faire  l'objet 
d'offensives  graduelles,  avançant  de  point  d'appui  en 
point  d'appui. 
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Pendant  la  seconde  quinzaine  de  mai,  les  efforts  des 
deux  partis,  dans  la  portion  des  lignes  voisines  du  détroit, 
se*  sont  concentrés  autour  d'une  série  de  retranchements 
creusés  parles  Turcs  en  avant  du  ravin  de  Kérévès-Déré. 
Une  redoute  avancée  dite  «  redoute  Bouchet  »,  du  nom 
d'un  capitaine  d'infanterie  coloniale  tué  sur  le  parapet  de 
l'ouvrage,  est  tombée  entre  nos  mains  dès  le  8  mai  et  tous 
les  efforts  des  Turcs  pour  la  reprendre  ont  échoué  avec 
des  pertes  considérables  pour  eux. 

Dès  que  notre  position  a  été  consolidée  sur  ce  poinl, 
nous  avons  pr.'paré  l'occupation  d'un  fortin  établi  à  l'ex- 
trême gauche  de  la  ligne  adverse. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29,  un  régiment  colonial  est 
chargé  d'enlever  le  fortin.  Le  terrain  à  franchir,  entiè- 
rement découvert,  battu  en  tous  sens  par  le  feu  de  mous- 
queterie  et  de  mitrailleuses  des  positions  turques,  ne 
permet  pas  de  tenter  une  attaque  normale,  qui  eût  exigé 
d'énormes  sacrifices.  Il  faut  réussir  par  un  coup  de  main. 
En  conséquence,  le  plan  suivant  est  adopté. 

Une  section  franche,  composée  de  trente-quatre  Euro- 
péens et  trente-deux  Sénégalais,  tous  volontaires,  sous 
les  ordres  d'un  sous-lieutenant,  reçoit  l'ordre  de  sortir 
homme  par  homme  de  notre  retranchement  de  première 
ligne,  de  se  glisser,  en  rampant,  jusqu'aux  abords  du 
fortin,  de  se  rassembler,  puis  de  s'y  jeter  à  l'improviste, 
sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Deux  pelotons,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  doivent  sortir  de  nos  tranchées  dans  les 
mêmes  conditions,  mais  s'arrêter  à  moitié  chemin,  prêts 
«à  recueillir  la  section  franche  en  cas  d'échec  et  à  l'appuyer 
en  cas  de  succès. 

Le  temps  très  beau,  la  lune  pleine,  avec  cette  circons- 
tance heureuse  que,  légèrement  basse  sur  l'horizon,  elle 
projette  sa  lumière  dans  les  yeux  des  Turcs,  favorise  le 
mouvement.  La  section  franche  l'entame  à  21  heures.  Les 
deux  pelotons  une  heure  plus  tard. 

A  23h45,  la  section  franche,  parvenue  à  4o  mètres  du 
fortin,  saute  par-dessus  le  parapet,  Les  Turcs,  surpris, 
déchargent  leurs  armes,  puis  s'enfuient  les  uns  vers  leur 
seconde  ligne  de  tranchées,  les  autres  vers  le  ravin  de 
Kérévès-Deré.  Grâce  à  la  rapidité  de  l'assaut,  nous 
n'avons  qu'un  sergent  et  deux  hommes  blessés.  Le  sergent, 
quoique  gravement  atteint  à  l'épaule  droite,  refuse  de  se 
laisser  évacuer  ou  même  panser. 
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Sitôt  le  fortin  pris,  les  travaux  d'aménagement  com- 
mencent ;  un  gradé  et  huit  sapeurs  du  génie  adjoints  à  la 
section  franche  retournent  les  dispositifs  de  défense 
contre  Fennemi.  Les  Turcs  tentent  deux  contre-attaques, 
facilement  repoussées  par  la  section  franche  et  les  deux 
pelotons  qui  1  ont  rejointe. 

A  la  pointe  du  jour,  nos  unités  sont  ahritées,  mais 
pendant  l'exécution  des  travaux,  un  lieutenant  est  tué 
d'une  balle  dans  la  tête  et  plusieurs  hommes  sont  blessés. 

Ainsi  cette  opération  a  eu  un  plein  succès  dû  à  la 
marche  habile  de  la  section  franche  et  du  détachement 
de  soutien,  à  la  bravoure  et  à  l'entier  dévouement  dont 
les  troupes  ont  fait  preuve.  Elle  est  d'un  excellent  augure 
pour  les  attaques  de  plus  grande  envergure  que  le  corps 
expéditionnaire  entreprendra  ultérieurement. 
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68.    COMMUNIQUE 


//  a  été  tiré  de  ce  volume  cinquante- cinq  exem- 
plaires numérotés  à  la  presse,  dont  : 

5  sur  papier  du  Japon  (N°&  i  à  5)  ; 
5o  sur  papier  de  Hollande  (Nos  6  à  55). 
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Du  l«r  au  31  juillet  1915 


TÉLÉGRAMMES     OFFICIELS 


1er    JUILLET 

Paris,  le  ier  juillet  1915,  7  heures. 

Sur  les  bords  de  PYser  et  au  nord  d'Arras, 
actions  d'artillerie. 

Journée  calme  entre  l'Oise  et  l'Argonne. 

Dans  l'Argonne,  après  un  bombardement 
ininterrompu  depuis  trois  jours,  les  Allemands 
ont  attaqué  nos  positions  entre  la  route  de 
Binarville  et  le  Four-de-Paris.  Repoussés  deux 
fois,  ils  ont  réussi  seulement  dans  leur  troisième 
attaque  à  prendre  pied  dans  quelques  éléments 
de  nos  lignes,  vers  Bagatelle,  et  ont  été  rejetés 
partout  ailleurs  après  un  violent  combat. 
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Bombardement  sur  le  front  nord  de  Verdun, 
sur  le  bois  d'Ailly  ainsi  que  dans  la  région  de 
Metzeral. 

Aux  Dardanelles,  depuis  notre  succès  du 
2T  juin,  les  troupes  françaises  n'ont  engagé  que 
des  actions  de  détail  destinées  à  consolider  et 
étendre  les  gains  réalisés.  Elles  ont  occupé 
plusieurs  tranchées  nouvelles  et  creusé  des  sapes 
reliant  les  ouvrages  conquis  aux  lignes  tenues 
auparavant. 

Plusieurs  contre-attaques  ennemies  ont  été 
rejetées. 

Le  27,  la  gauche  britannique,  appuyée  par 
notre  artillerie,  a  obtenu  un  grand  succès.  Après 
un. bombardement  intense,  elle  a  enlevé  d'assaut, 
sur  certains  points,  quatre  lignes  turques  et 
progressé  de  près  de  i.5oo  mètres.  Elle  a  oc- 
cupé à  son  extrême  gauche  un  mamelon  à  hau- 
teur de  Krithia  et  fait  180  prisonniers.  Une 
contre-attaque  ennemie,  la  nuit  dernière,  a  été 
anéantie.  Les  pertes  ennemies  sont  considé- 
rables. 


Paris,  le  ier  juillet  i()i5,  i5  heures. 

Nuit  calme  dans  le  nord,  dans  la  région 
d'Arras  et  jusqu'en  Champagne. 

L'attaque  allemande  en  Argonne,  signalée 
hier,  a  été  particulièrement  violente  ;  les  forces 
engagées  peuvent  être  évaluées  à  deux  divisions. 
Cette  attaque  a  été  enrayée. 


2    JUILLET  O 

Deux  nouvelles  tentatives  sur  nos  tranchées, 
à  l'est  de  la  route  de  Binarville,  ont  été  repous- 
sées. 

Une  autre  attaque  violente,  engagée  par 
l'ennemi  dans  la  région  de  Metzeral,  a  été  com- 
plètement arrêtée.  Les  Allemands  ont  subi  des 
pertes  importantes. 


2    JUILLET 

Paris,  le  2  juillet  191 5,  7  heures. 

Dans  le  nord,  journée  relativement  calme; 
cependant,  au  nord  d'Arras,  la  canonnade  a  été 
très  violente. 

Devant  Dompierre,  une  de  nos  mines  a  bou- 
leversé des  éléments  de  l'organisation  ennemie. 

Canonnade  soutenue  sur  le  front  de  l'Aisne. 

Il  est  confirmé  que  les  Allemands  ont  attaqué, 
le  3o  juin,  entre  la  route  de  Binarville  et  Le  Four- 
de-Paris,  avec  une  extrême  vigueur  et  dans 
l'intention  de  percer  nos  lignes  de  défense.  Nos 
premières  tranchées  n'ont  pu  être  atteintes  qu'en 
raison  du  bouleversement  causé  par  les  projec- 
tiles de  gros  calibres  et  de  l'emploi  d'obus 
asphyxiants.  L'ennemi  a  été  arrêté,  grâce  à  la 
solidité  de  notre  organisation  de  deuxième  ligne, 
et  refoulé  aussitôt  par  les  contre-attaques  de 
notre  infanterie,  qui  s'est  établie  sur  un  front 
distant  de  200  mètres  des  éléments  détruits  de 
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notre  première  ligne.  Le  bombardement  ennemi 
a  continué  aujourd'hui  ;  deux  nouvelles  attaques 
ont  été  immédiatement  arrêtées  par  notre  artil- 
lerie. 

Duel  d'artillerie  dans  la  région  du  bois  d'Ailly, 
de  Flirey  et  du  bois  Le  Prêtre. 

Dans  les  Vosges,  après  un  bombardement  de 
notre  front  Langenfeldkopf — Hilsenfirst,  deux 
attaques  ennemies  ont  été  lancées  contre  nous 
et  complètement  repoussées. 


Paris,  le  2  juillet  1910,  i5h5. 

La  canonnade  a  été  vive  toute  la  nuit  sur  un 
grand  nombre  de  points  du  front,  notamment 
dans  la  région  de  Woesten  (nord-ouest  d'Ypres), 
dans  celle  de  Souchez  et  dans  celle  de  Verneuil, 
au  nord  de  l'Aisne. 

Après  un  bombardement  violent  et  continu, 
une  attaque  de  grenadiers  ennemis  s'est  pro- 
duite, vers  2  heures,  contre  nos  positions  du 
chemin  d'Ablain  à  Angres,  au  nord  de  la  route 
de  Béthune  ;  elle  a  complètement  échoué. 

Près  de  La  Boisselle,  une  de  nos  mines  a 
détruit  des  travaux  avancés  de  l'organisation 
ennemie. 

En  Argonne,  la  lutte  a  continué,  très  violem- 
ment, toute  la  nuit.  Une  seule  attaque  ennemie 
a  été  tentée,  avec  l'appui  de  gros  lance-bombes 
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et  de  bombes  asphyxiantes;  elle  a  été  repous- 
sée. 

Au  «  Quart-en-Réserve  »,  dans  le  bois  Le 
Prêtre,  on  signale  également  une  tentative  en- 
nemie, qui  a  suivi  une  violente  préparation 
d'artillerie  et  qui  a  été,  elle  aussi,  repoussée  par 
le  feu  de  notre  infanterie. 


3    JUILLET 

Paris,  le  3  juillet  ic)i5,  7  heures. 

Sur  tout  le  front,  de  PYser  à  PArgonne,  on 
ne  signale  que  des  luttes  d'artillerie,  particuliè- 
rement dans  la  région  de  Quennevières. 

En  Argonne,  l'ennemi,  après  un  bombarde- 
ment très  violent,  a  tenté,  hier  matin,  une 
nouvelle  attaque  générale  entre  la  route  de 
Binarville  et  Blanleuil.  Après  une  lutte  particu- 
lièrement acharnée,  qui  est  venue,  sur  divers 
points,  jusqu'au  corps  à  corps,  toutes  nos  posi- 
tions sont  maintenues. 

Dans  la  soirée  d'hier,  les  Allemands,  après 
une  préparation  d'artillerie  des  plus  intenses, 
ont  tenté  sur  nos  positions  de  l'Hilsenfirst  une 
série  d'attaques  dont  les  deux  premières  ont  été 
repoussées  et  dont  la  troisième  avait  réussi  à 
prendre  pied  dans  nos  ouvrages;  une  contre- 
attaque  nous  a  permis,  hier  matin,  de  recon- 
quérir toutes  nos  positions,  que  l'ennemi  con- 
tinue de  canonner  avec  acharnement. 
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Aux  Dardanelles,  après  le  succès  remporté  par 
les  troupes  britanniques  le  28  juin,  les  Turcs  ont 
tenté  plusieurs  contre-attaques  sur  les  positions 
conquises  et  ont  été  repoussés  avec  des  pertes 
considérables. 

Nous  avons  enlevé,  le  3o  juin,  un  ouvrage 
ennemi  en  forme  de  quadrilatère  comportant  six 
lignes  de  tranchées  successives. 

Le  terrain  est  couvert  de  cadavres  ennemis. 
Nous  n'avons  pas  été  contre-attaques. 


Paris,  le  3  juillet  1910,  i5  heures. 

La  lutte  a  continué  toute  la  nuit  en  Argonne, 
avec  la  même  opiniâtreté;  nous  avons  maintenu 
nos  positions  et  infligé  à  l'ennemi  de  très  grosses 
pertes. 

Dans  la  région  de  Metzeral,  deux  nouvelles 
attaques  contre  nos  positions  des  crêtes  situées 
à  Test  du  village  ont  été  repoussées. 

Sur  les  autres  parties  du  front,  canonnade 
très  active  de  tous  calibres. 

Des  obus  envoyés  sur  Arras  y  ont  déterminé 
quelques  incendies  dont  on  s'est  rendu  maître. 

Nos  avions  ont  bombardé,  avec  succès,  les 
gares  de  Ghallerange,  Zarren  et  Langemarck, 
ainsi  que  des  batteries  allemandes  à  Vimy  et  à 
Beaurains. 


4    JUILLET 

Paris,  le  l\  juillet  i()i5,  7  heures. 

La  journée  a  été  marquée  par  une  recrudes- 
cence d'activité  de  l'artillerie  ennemie,  notam- 
ment en  Belgique,  dans  la  région  de  Neuville — 
Ecurie  et  de  Roclincourt,  et  sur  le  front  de  la 
Somme  à  l'Aisne.  Nous  avons  riposté  sur  les 
tranchées  et  les  batteries  ennemies. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  dans  la  région 
de  Soupir  et  de  Troyon,  ainsi  qu'en  Champagne 
(front  Perthes — Beauséjour),  lutte  de  mines. 

En  Argonne,  la  journée  a  été  plus  calme; 
l'ennemi,  après  l'échec  de  ses  dernières  tenta- 
tives, n'a  plus  prononcé  d'attaques  d'infanterie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de 
Calonne  et  sur  le  front  de  la  Haye,  canonnade 
continue. 

Dans  les  Vosges,  quelques  actions  d'artillerie 
à  La  Fontenelle  et  à  Hartmannswiller. 


Paris,  le  4  juillet  i()i5,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  l'ennemi 
a  attaqué,  cette  nuit,  en  formations  serrées,  nos 
positions  du  chemin  creux  d'Angres  à  Ablain, 
au  nord  de  la  route  Aix-Noulette — Souchez.  Les 
assaillants,  dispersés  et  repoussés  par  nos  tirs 
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de  barrage  et  les  feux  de  nos  mitrailleuses,  ont 
subi  de  lourdes  pertes. 

En  Argonne,  la  fusillade  et  la  canonnade  n'ont 
pas  cessé  toute  la  nuit  depuis  la  route  de  Binar- 
viile — Vienne -le -Château,  jusqu'au  Four -de - 
Paris.  On  ne  signale  que  quelques  actions 
d'infanterie  très  localisées  dans  la  région  de 
La  Fontaine-aux-Ch armes,  sans  modification  des 
lignes  de  part  et  d'autre. 

Sur  le  front  de  la  Haye,  les  Allemands,  après 
un  très  violent  bombardement,  ont,  vers  minuit, 
prononcé  une  tentative  d'attaque  contre  nos 
tranchées  au  nord  de  Regniéville  ;  nos  tirs  de 
barrage  n'ont  pas  permis  aux  troupes  d'assaut 
de  déboucher.  Devant  Fey,  un  bataillon  parvenu 
jusqu'à  nos  fils  de  fer  a  été  obligé  de  se  replier. 
Une  nouvelle  attaque  exécutée  au  même  point 
par  un  demi-bataillon  n'a  pas  eu  plus  de  succès. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


5    JUILLET 

Paris,  le  5  juillet  igi5,  7  heures. 

Actions  d'artillerie  assez  vives  en  Belgique 
(région  de  Nieuport  et  front  Steenstraate — ■ 
Hetsas)  et  dans  le  secteur  au  nord  d'Arras. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  près  de  Paissy, 
la  lutte  de  mines  continue. 


5    JUILLET  I  I 

En  Argonne,  combats  à  coups  de  grenades  et 
de  torpilles,  sans  action  d'infanterie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse  et  dans  les  Vosges, 
simple  canonnade. 


Paris,  le  5  juillet  1915,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  deux  tenta- 
tives d'attaques  ennemies,  précédées  d'un  vio- 
lent bombardement,  ont  été  enrayées  hier  soir 
vers  22  heures. 

L'une  a  été  dirigée  contre  nos  positions 
devant  Souchez.  Les  Allemands  sont  sortis  à 
plusieurs  reprises  de  leurs  tranchées,  armés  de 
grenades  et  de  pétards;  ils  ont  été  obligés  de  se 
replier  en  laissant  de  nombreux  cadavres  sur  le 
terrain. 

L'autre  attaque  s'est  produite  au  «  Laby- 
rinthe »  ;  elle  a  été  immédiatement  arrêtée  par 
notre  feu. 

Au  cours  de  l'après-midi  d'hier  et  dans  la 
soirée,  les  Allemands  ont  pris  l'offensive  sur  un 
front  d'environ  5  kilomètres,  depuis  Fey- en- 
Haye  exclus,  jusqu'à  la  Moselle,  à  l'est  de  Fey- 
en-Haye,  ainsi  que  dans  la  partie  occidentale  du 
bois  Le  Prêtre,  c'est-à-dire  sur  un  front  total 
de  i  kilomètre  environ;  ils  ont  réussi,  après 
un  bombardement  d'une  extrême  violence,  à 
reprendre  pied  dans  leurs  anciennes  lignes,  pré- 
cédemment conquises  par  nous;  mais,  malgré  la 
vigueur  de  leur  action,  ils  n'ont  pu  les  dépasser. 
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Plus  à  l'est,  c'est-à-dire  depuis  la  Croix-des- 
Carmes  jusqu'au  hameau  du  Haut-de-Rieupt, 
sur  la  Moselle,  l'attaque  allemande  a  complète- 
ment échoué.  L'ennemi  a  subi  de  très  lourdes 
pertes. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  d'important  à 
signaler. 


6    JUILLET 

Paris,  le  6  juillet  iqi5,  7  heures. 

Journée  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front,  sans  aucune  action  d'infanterie. 

On  ne  peut  signaler  que  l'activité  particulière 
de  l'artillerie  ennemie  entre  Meuse  et  Moselle. 

La  région  du  bois  Le  Prêtre  a  subi  notamment 
un  bombardement  très  violent  d'obus  de  gros 
calibres. 


Paris,  le  6  juillet  i<)i5,  i5  heures. 

La  nuit  a  été  très  mouvementée  sur  plusieurs 
points  du  front. 

En  Belgique,  les  troupes  britanniques,  ap- 
puyées par  noire  artillerie,  se  sont  emparées  de 
quelques  tranchées  allemandes  au  sud-ouest  de 
Pilckem.  Sur  la  rive  est  du  canal,  une  lutte  très 
vive  s'est  engagée  autour  de  la  station  de  Sou- 
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chez  qui  est  restée  entre  nos  mains,  malgré  les 
efforts  répétés  de  l'ennemi. 

La  ville  d'Arras  a  été  bombardée  toute  la 
nuit. 

En  Argonne,  combats  incessants  à  coups  de 
grenades  et  de  pétards.  Notre  artillerie  a  déclan- 
ché,  à  plusieurs  reprises,  des  tirs  de  barrage, 
qui  ont  arrêté  net  les  tentatives  d'attaque  de 
l'ennemi. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  les  Allemands  ont 
attaqué,  par  deux  fois,  nos  positions  de  la 
croupe  sud  du  ravin  de  Sonvaux,  à  l'est  de  la 
tranchée  de  Galonné  ;  ils  ont  été  complètement 
repoussés. 

Dans  la  région  du  bois  Le  Prêtre,  l'ennemi  a 
également  repris  l'offensive.  Deux  attaques,  dont 
l'une  s'est  étendue  peu  à  peu  de  la  partie  occi- 
dentale du  bois  jusqu'à  Fey-en-Haye,  tandis  que 
l'autre  était  particulièrement  dirigée  contre  la 
partie  du  bois  qui  s'étend  à  l'ouest  de  La  Croix- 
des-Carmes,  ont  été  toutes  deux  enrayées  par 
nos  feux  d'artillerie  et  d'infanterie,  qui  ont 
infligé  à  l'ennemi  de  très  lourdes  pertes. 


7     JUILLET 
Paris,  le  7  juillet  191 5,  7  heures. 

Les   troupes  britanniques  ont  repoussé  plu- 
sieurs contre-attaques  dirigées  contre  les  tran- 
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chées  dont  elles  se  sont  emparées  la  nuit  dernière 
au  sud-ouest  de  Pilckem  ;  elles  ont  fait  80  prison- 
niers et  infligé  à  l'ennemi  des  pertes  très  élevées. 

Les  Allemands  ont  bombardé  Arras  et,  en 
particulier,  la  cathédrale,  avec  des  obus  incen- 
diaires. 

Reims  a  reçu  également  quelques  obus. 

En  Argonne,  canonnade  sans  action  d'infan- 
terie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  sur  la  croupe  sud  du 
ravin  de  Sonvaux,  nous  avons  repris  l'élément 
de  tranchée  où  les  Allemands  avaient  pris  pied 
et  avaient  réussi  à  se  maintenir  depuis  le  27  juin, 
puis  nous  avons  poussé  au  delà.  L'ennemi,  après 
un  violent  bombardement,  a  lancé  une  contre- 
attaque  qui  a  été  prise  sous  le  feu  de  nos 
mitrailleuses  et  de  nos  tirs  de  barrage.  Les 
Allemands  ont  reflué  en  désordre  et  ont  subi 
de  lourdes  pertes. 

Dans  la  région  de  Fey-en-Haye  et  du  bois  Le 
Prêtre,  bombardement  intermittent  avec  des 
obus  de  tous  calibres. 

Dans  les  Vosges,  on  signale  une  recrudes- 
cence d'activité  de  l'artillerie  ennemie,  qui  a 
bombardé  notamment  La  Fontenelle,  l'Hilsen- 
first,  l'Hartmannswillerkopf  et  Thann. 
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Paris,  le  7  juillet  1910,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  le  bombarde- 
ment a  continué  toute  la  nuit. 

Deux  attaques  allemandes,  menées  avec  de 
faibles  effectifs  contre  la  station  de  Souchez,  ont 
été  repoussées. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  hier  vers  21  heures, 
une  nouvelle  attaque,  contre  nos  positions  de  la 
croupe  sud  du  ravin  de  Sonvaux,  a  été  arrêtée 
par  nos  tirs  de  barrage.  Les  Allemands  ont  atta- 
qué en  même  temps  à  l'ouest  de  cette  croupe, 
où  ils  ont  été  également  repoussés. 

Au  sud-est  de  Saint-Mihiel,  l'ennemi,  après  un 
bombardement  d'une  extrême  violence,  a  pris, 
la  nuit  dernière,  l'offensive  sur  un  front  s'éten- 
dant  depuis  la  colline  qui  domine  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  au  sud  d'Ailly,  jusqu'au  lieu  dit 
«  La  Tête  à  Vache  »,  dans  la  forêt  d'Apremont. 
Sur  un  seul  point,  dans  la  région  de  La  Vaux- 
Féry,  il  a  réussi  à  pénétrer  dans  notre  première 
ligne,  sur  un  front  d'environ  700  mètres  ;  partout 
ailleurs,  il  a  été  repoussé  avec  de  très  lourdes 
pertes. 

Dans  la  partie  est  du  bois  Le  Prêtre,  nous 
avons  enrayé  une  nouvelle  tentative  d'attaque 
allemande,  précédée  du  jet  de  liquides  enflam- 
més. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 

Aux  Dardanelles,  le  5  juillet,  les  Turcs  ont 
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prononcé  une  attaque  générale,  la  plus  impor- 
tante qu'ils  aient  faite  depuis  leurs  tentatives 
des  premiers  jours  de  mai,  pour  nous  jeter  à  la 
mer. 

A  4  heures,  un  feu  extrêmement  intense  d'ar- 
tillerie fut  ouvert  sur  nos  premières  lignes  et  sur 
la  zone  arrière  franco-anglaise.  L'ennemi  tenta 
ensuite  plusieurs  attaques  d'infanterie,  mais 
aucune  ne  put  parvenir  jusqu'à  nos  tranchées. 
Décimés  par  notre  artillerie,  fauchés  par  nos 
fusils  et  nos  mitrailleuses,  les  assaillants  restè- 
rent pour  la  plupart  sur  le  terrain. 

Pendant  toute  l'action,  les  batteries  ennemies 
de  la  côte  d'Asie  tirèrent  sans  interruption;  un 
cuirassé  turc,  croisant  entre  Maïdos  et  Chanak, 
prit  part  à  l'action.  A  plusieurs  reprises,  des 
avions  ennemis  bombardèrent  nos  lignes.  A  la 
fin  de  la  journée,  une  quinzaine  d'avions  alliés 
survolèrent  l'aérodrome  turc  de  Chanak,  jetèrent 
plusieurs  bombes  et  atteignirent,  d'un  gros 
obus,  le  hangar  principal. 


8    JUILLET 

Paris,  le  8 juillet  iqi5,  7  heures. 

Actions  d'artillerie  assez  violentes  dans  la 
région  au  nord  d'Arras  et  dans  le  secteur  de 
Ouennevières. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  on  signale  un  violent 
bombardement  de  nos  positions  des  Éparges. 
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Dans  la  foret  d'Apremont,  après  des  combats 
violents  qui  ont  duré  une  partie  de  la  matinée, 
l'action  d'infanterie,  signalée  dans  le  précédent 
communiqué,  a  cessé;  l'ennemi,  qui  a  fait  des 
pertes  très  sensibles,  n'a  réalisé  de  nouveaux 
gains  sur  aucun  point. 

Dans  la  partie  occidentale  du  bois  Le  Prêtre, 
nous  avons,  par  un  combat  de  grenades,  recon- 
quis 200  mètres  de  tranchées. 

Rien  d'important  à  signaler  sur  le  reste  du 
front. 


Paris,  le  8  juillet  igi5,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  plusieurs 
actions  d'infanterie  assez  violentes  se  sont  déve- 
loppées au  cours  de  la  soirée  et  de  la  nuit  der- 
nière. 

Entre  Angres  et  Souchez,  au  nord  de  la  route 
Béthune— Arras,  une  attaque  allemande,  précé- 
dée d'un  très  fort  bombardement,  a  été  complè- 
tement repoussée. 

Au  nord  de  la  station  de  Souchez,  nous  avons 
prononcé  une  attaque  qui  nous  a  permis  de 
nous  rapprocher  du  village  ;  nous  nous  sommes 
emparés  d'une  ligne  de  tranchées  allemandes 
après  en  avoir  exterminé  tous  les  défenseurs  à 
coups  de  grenades  et  de  pétards.  Progressant 
au  delà,  nous  avons  fait  quelques  prisonniers  et 
pris  un  canon. 

Soissons  a  été  bombardé. 

69.    COMMUNIQUÉS  2 
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En  Argonne,  la  fusillade  el  la  canonnade  ont 
duré  toute  la  nuit.  Au  lever  du  jour,  dans  la 
région  de  Marie-Thérèse,  les  Allemands  ont 
essayé  de  sortir  de  leurs  tranchées;  ils  ont  été 
repoussés. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  nuit  très  agitée. 

En  foret  d'Apremont  et  dans  le  bois  Le  Prêtre, 
bombardement,  feu  de  mousqueterie,  jet  de 
bombes  et  de  pétards,  mais  sans  action  d'infan- 
terie, si  ce  n'est  entre  Fey-en-Haye  et  le  bois 
Le  Prêtre,  où  deux  attaques  de  l'ennemi  ont  été 
enrayées. 


9    JUILLET 

Paris,  le  g  juillet  iqi5,  7  heures. 

En  Belgique,  une  attaque  allemande,  dirigée 
contre  les  tranchées  dont  les  troupes  britanni- 

3ues  se  sont  emparées  le  6  juillet,  au  sud-ouest 
e  Pilckem,  a  été  prise  sous  le  feu  de  l'artillerie 
anglaise  et  de  nos  pièces  de  campagne  et  dis- 
persée avec  de  très  lourdes  pertes. 

Entre  Angres  et  Souchez,  l'ennemi  a,  hier 
matin  vers  b*  heures,  attaqué  de  nouveau  nos 
positions  au  nord  de  la  route  Béthune — Arras  ; 
il  a  été  repoussé. 

Au  nord  de  la  station  de  Souchez,  une  contre- 
attaque  allemande  très  violente  a  essayé  de  nous 
reprendre  les  tranchées  dont  nous  nous  étions 
rendus  maîtres  dans  la  soirée  précédente;  elle 
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n'a  réussi  qu'à  réoccuper  une  centaine  de  mètres 
sur  le  front  total  de  800  mètres  de  nos  gains . 

Dans  le  secteur  de  Ouennevières,  lutte  à 
coups  de  grenades  et  de  torpilles  aériennes. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  dans  la  région 
de  Noyon,  la  lutte  de  mine  s'est  développée  à 
notre  avantage. 

En  Champagne,  devant  le  fortin  de  Beausé- 
jour,  nous  avons,  par  l'explosion  d'une  mine, 
fortement  endommagé  les  tranchées  ennemies. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  la  journée  a  été 
marquée  par  un  violent  bombardement,  à  «  La 
Tête  à  Vache  »  et  à  «  La  Vaux-Féry  »,  dans  la 
forêt  d'Aprcmont,  ainsi  qu'au  nord  de  Flirey. 


Paris,  le  9  juillet  igi5,  i5b5. 

De  la  mer  à  l'Aisne,  on  ne  signale,  au  cours 
de  la  nuit,  qu'une  action  d'artillerie  assez  vive 
autour  de  Souchez,  un  bombardement  lent, 
mais  continu  d'Arras,  et  une  canonnade  violente 
entre  l'Oise  et  l'Aisne,  sur  le  plateau  de  Nou- 
vron. 

En  Champagne,  lutte  de  mines,  et  en  Ar- 
gonne,  fusillade  et  canonnade,  mais  sans  action 
d'infanterie. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  la  nuit  a  été  mouve- 
mentée. 
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Entre  Fey-en-Haye  et  le  bois  Le  Prêtre,  nous 
avons,  par  un  combat  à  la  grenade,  reconquis 
environ  i5o  mètres  des  tranchées  perdues  le 
4  juillet  à  La  Croix-des-Carmes. 

L'ennemi  a  attaqué,  dans  la  soirée  d'hier,  sur 
un  front  de  ioo  mètres,  après  un  bombardement 
•  coups  de  torpilles  aériennes  et  le  jet  de  liquides 
enflammés.  Après  avoir  réussi  à  prendre  pied 
dans  notre  première  ligne,  les  Allemands  en  ont 
été  rejetés  par  une  contre-attaque  immédiate;  ils 
n'ont  réussi  à  se  maintenir  que  dans  quelques 
éléments  de  notre  tranchée  la  plus  avancée. 

Dans  les  Vosges,  dans  la  région  du  Ban-de- 
Sapt,  à  La  Fontenelle,  nous  avons  remporté  un 
succès  marqué  : 

Après  avoir  chassé  l'ennemi  de  la  partie  de 
notre  ancien  ouvrage  qu'il  nous  avait  enlevée  le 
22  juin,  nous  nous  sommes  emparés  de  toutes  les 
organisations  défensives  allemandes,  depuis  la 
colline  au  sud-est  de  La  Fontenelle  jusqu'à  la 
route  Launois — Moyenmoutier.  Le  gain  total 
représente  une  avance  de  700  mètres  sur  un 
front  de  600  mètres.  Nous  avons  fait  prisonniers 
19  officiers,  dont  1  chef  de  bataillon,  2  méde- 
cins, 767  hommes  non  blessés  appartenant  à 
sept  bataillons  différents.  Nos  ambulances  ont 
recueilli  1  officier  et  32  soldats  allemands  bles- 
sés. Nous  avons  pris  1  canon  de  37,  2  mitrail- 
leuses, plusieurs  lance-bombes  et  des  munitions 
en  grande  quantité.  Depuis  le  lever  du  jour, 
l'ennemi  canonne  violemment  les  positions  per- 
dues. 
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ÎO    JUILLET 

Paris,  le  10  juillet  igi5,  7  heures. 

Journée  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front;  on  ne  signale  aucune  action  d'infanterie. 

L'ennemi  a  continué  à  bombarder  Arras  avec 
des  obus  de  gros  calibre. 

Actions  d'artillerie  assez  vives  entre  l'Oise  et 
l'Aisne,  en  Champagne,  et  entre  Meuse  et  Mo- 
selle, dans  la  forêt  d'Apremont. 

Dans  les  Vosges,  nos  troupes  ont  organisé  les 
positions  conquises  à  La  Fontenelle.  Nos  tirs  de 
barrage  ont  interdit  à  l'ennemi  tout  retour  offen- 
sif, tandis  que  nos  contre-batteries  entravaient 
son  tir  de  bombardement. 


Paris,  le  10  juillet  igi5,  i5h  10. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  quelques 
tentatives  d'attaques  allemandes,  sur  nos  posi- 
tions du  chemin  d'Angres  à  Souchez,  ont  été 
repoussées  la  nuit  dernière. 

Au  «  Labyrinthe  »,  combat  à  la  grenade  sans 
modification  du  front  de  part  ni  d'autre. 

En  Champagne,  sur  le  front  Perthes — Beau- 
séjour,  entre  la  cote  196  et  le  fortin,  une  attaque 
allemande  a  été  prise  sous  nos  feux  d'infanterie 
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et  d'artillerie  et  dispersée  avec  des  pertes  sen- 
sibles. 

En  Lorraine,  l'ennemi  a  attaqué,  avec  un 
bataillon,  nos  positions  près  de  Leintrey;  il  a 
été  repoussé. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front  au  cours 
de  la  nuit,  si  ce  n'est  des  actions  d'artillerie, 
notamment  en  forêt  d'Apremont,  au  bois  Le 
Prêtre  et  à  La  Fontenelle,  où  l'ennemi  n'a  pas 
contre-attaque  et  s'est  borné  à  canonner,  à  deux 
reprises,  les  positions  qu'il  a  perdues. 

Le  recensement  des  prisonniers  faits  au  com- 
bat du  8  donne  le  total  de  88 1,  dont  21  officiers. 

Nos  avions  ont  bombardé,  hier,  les  gares 
d'Arnaville  et  de  Bayonville,  ainsi  que  les  bara- 
quements militaires  de  Norroy  (22  obus  et 
1.000  fléchettes). 


11    JUILLET 

Paris,  le  11  juillet  iqi5,  7  heures. 

Les  troupes  belges  ont  repoussé,  la  nuit 
dernière,  une  attaque  ennemie  sur  un  point  d'ap- 
pui de  la  rive  droile  de  l'Yser,  en  face  de  la 
Maison  du  Passeur. 

Sur  notre  front,  une  action  d'artillerie  contre 
les  ouvrages  de  l'ennemi,  en  avant  de  Fricourt 
(région  d'Albert),  paraît  avoir  donné  de  bons 
résultats. 


II    JUILLET  23 

Simple  canonnade  sur  le  front  de  PAisne. 

Un  coup  de  main  nous  a  rendus  maîtres,  en 
Champagne,  d'un  poste  d'écoute  allemand  dont 
les  occupants  ont  été  tués  ou  dispersés. 

Dans  la  région  de  la  Meuse,  bombardement 
ennemi,  particulièrement  dirigé  sur  Sampigny. 

Le  recensement  du  matériel  pris,  le  8,  à  La 
Fontenelle,  a  permis  de  constater  que  l'ennemi 
a  laissé  entre  nos  mains  :  i  canon  de  37,  4  mi- 
trailleuses, 2  lance-bombes,  un  très  grand  nom- 
bre de  fusils  et  de  munitions,  1  appareil  à 
oxygène  contre  les  gaz  asphyxiants,  1  dépôt 
de  grenades  et  de  cartouches  de  différents 
modèles. 

Aucune  activité  ennemie  dans  la  région  des 
Vosges. 


Paris,  le  11  juillet  i<)i5,  i5  heures. 

Dans  la  soirée  d'hier,  l'armée  britannique  a 
repoussé  une  attaque  allemande  qui  avait 
d'abord  pris  pied  dans  quelques  éléments  de 
première  ligne,  et  qui  en  a  été  chassée  par  une 
contre-attaque  immédiate. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  nos  troupes 
ont  achevé  de  déloger  l'ennemi  des  quelques 
éléments  de  tranchées  où  il  avait  pu  se  mainte- 
nir, sur  la  ligne  enlevée  par  nous  le  8. 

Au  nord  de  |a  station  de  Souchez,  une  contre- 
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attaque  ennemie,  qui  s'est  produite  au  cours  de 
la  nuit,  a  été  rejetée. 

Sur  les  autres  parties  du  front,  on  signale 
des  canonnades  particulièrement  violentes,  dans 
la  région  de  Nieuport,  dans  le  secteur  de  l'Aisne, 
ainsi  qu'en  Lorraine,  au  bois  Le  Prêtre  et  près 
du  pont  de  Moncel. 

Un  de  nos  avions  a  abattu,  ce  matin,  dans  les 
environs  d'Altkirch,  un  aviatik  allemand  qui  est 
tombé  en  vue  de  nos  lignes. 


12    JUILLET 

Paris,  le  12  juillet  191 5,  7  heures. 

Journée  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front. 

Lutte  d'artillerie  dans  la  région  de  l'Aisne 
ainsi  qu'en  Champagne. 

A  La  Vaux-Féry,  dans  la  forêt  d'Apremont, 
une  tentative  d'attaque  de  l'ennemi  a  été  facile- 
ment repoussée. 

Canonnade  intermittente  sur  le  bois  de  Re- 
mières  (nord-ouest  de  Fiirey),  sur  le  bois  Le 
Prêtre,  et,  plus  violente,  sur  nos  positions  de 
La  Fontenelle,  de  Metzeral  et  à  l'ouest  d'Am- 
mertzwiller. 

L'ennemi  a  encore  envoyé  quelques  obus  sur 
Arras  et  sur  Reims. 


12    JUILLET  25 

Paris,  le  12  juillet  iç)i5,  i5h  10. 

Grande  activité  au  cours  de  la  nuit  sur  divers 
points  du  front. 

Dans  le  secteur  d'Arras,  l'ennemi,  après 
avoir  lancé  un  grand  nombre  de  projectiles 
asphyxiants,  a  tenté,  vers  minuit,  au  sud  de 
Souciiez,  une  attaque  qui  a  échoué.  Une 
deuxième  attaque,  vers  2  heures,  lui  a  permis 
d'occuper  le  cimetière  et  quelques  éléments  de 
tranchées  immédiatement  adjacents. 

Une  lutte  très  vive  s'est  poursuivie  à  la  gre- 
nade dans  les  tranchées  du  Compact,  au  sud-est 
de  Neuville-Saint- Vaast,  sans  gain  appréciable 
de  part  ni  d'autre. 

Sur  les  plateaux  au  nord  de  l'Oise,  le  bom- 
bardement réciproque  a  été  particulièrement 
violent  (région  de  Ouennevières  et  de  Nouvron). 

En  Argonne,  lutte  de  pétards  et  de  mines, 
avec  intervention  de  notre  artillerie. 

Dans  la  Woëvre,  l'ennemi  a  violemment 
canonné  Fresnes-en-Woëvre  avec  des  obus  de 
tous  calibres  et  tenté  plusieurs  attaques,  l'une 
près  de  Saulx-en-Woëvre,  les  autres  en  forêt 
d'Apremont,  à  La  Vaux-Féry  et  à  La  Tête  à 
Vache;  il  a  été  partout  repoussé. 

Dans  les  Vosges,  les  Allemands  ont  fait 
exploser  une  mine  a  proximité  de  nos  positions, 
au  sud-ouest  d'Ammertzwiller,  puis  ont  lancé 
une  attaque,  forte  de  plusieurs  compagnies,  qui 
a  été  rejetée  avec  des  pertes  importantes.  Nous 
avons  fait  quelques  prisonniers. 
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13    JUILLET 

Paris,  le  1 3  juillet  191 5,  7  heures. 

L'ennemi  a  bombardé,  dans  la  région  du  nord, 
nos  tranchées  devant  Lombertzyde  et  Nieuport  ; 
nous  avons  riposté  et  fait  taire  deux  batteries 
adverses. 

Malgré  l'activité  de  l'artillerie  ennemie,  qui  a 
canonné  avec  des  obus  asphyxiants  nos  tranchées 
de  Carency  et  des  abords  de  Souchez,  une 
contre-attaque  nous  a  remis  en  possession  d'une 
partie  des  éléments  de  tranchées  abandonnés 
hier. 

Dans  la  région  de  l'Aisne,  la  lutte  de  mine 
continue  ;  nous  avons  fait  exploser  un  fourneau 
qui  a  bouleversé  les  galeries  adverses. 

Journée  calme  en  Champagne. 

En  Argonne,  l'activité  est  très  grande,  spé- 
cialement dans  les  secteurs  de  Marie-Thérèse, 
Four~de-Paris,  Bollante,  Haute-Chevauchée. 

Au  bois  Le  Prêtre,  deux  attaques  allemandes 
ont  été  tentées  dans  le  voisinage  de  La  Croix- 
des-Carmes  ;  la  première  a  été  rejetée  avec  des 
pertes  importantes  par  nos  tirs  d'artillerie  et 
d'infanterie,  la  seconde  a  été  enrayée  avant  que 
l'ennemi  ait  pu  sortir  de  ses  tranchées. 

Le  bombardement  continue  sur  les  positions 
que  nous  avons  conquises  à  La  Fontenelle, 
ainsi  que  sur  nos  tranchées  avancées  du  col  de 
VVettstein  (nord  de  Munster). 


l3    JUILLET  27 

Paris,  le  i3  juillet  igi5,  i4h  10. 

Devant  nos  positions  du  «  Labyrinthe  »,  une 
attaque  allemande  a  été  tentée,  cette  nuit,  sous 
la  protection  de  violents  tirs  de  barrage.  Les 
assaillants  ont  été  décimés  et  complètement 
rejetés  sur  leurs  lignes. 

Combat  à  coups  de  grenades,  fusillade  et 
canonnade,  dans  la  forêt  d'Apremont,  dans  la 
région  de  Regniéville  et  au  bois  Le  Prêtre. 

Dans  les  Vosges,  une  tentative  d'attaque  des 
Allemands,  visant  une  tête  de  pont  occupée  par 
nous  sur  la  rive  est  de  la  Fecht,  près  de  Sonder- 
nach,  a  été  repoussée. 

Une  escadre  aérienne,  à  l'effectif  de  35  avions, 
a,  malgré  un  vent  de  i8m5o,  survolé  ce  matin 
et  bombardé  la  gare  stratégique  installée  parles 
Allemands  à  Vigneulles-lès-Hattonchâtel.  Cette 
gare  dessert  à  la  fois  la  région  de  la  tranchée 
de  Calonne  et  celle  de  la  forêt  d'Apremont.  De 
très  importants  approvisionnements  de  toute 
nature,  et  particulièrement  des  munitions,  y 
étaient  concentrés.  Nos  avions  ont  lancé,  sur 
les  objectifs  désignés,  171  obus  de  90.  Le  bom- 
bardement a  déterminé  plusieurs  foyers  d'incen- 
die; tous  nos  appareils  sont  rentrés,  bien 
qu'ayant  été  assez  fortement  canonnés. 
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14    JUILLET 

Paris,  le  i4  juillet  i()i5,  7  heures. 

En  Belgique,  bombardement  des  lignes  fran- 
çaises et  britanniques.  Les  Allemands  ont  fait 
usage  d'obus  asphyxiants. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  canonnade 
a  été  particulièrement  violente;  on  signale  de 
nouveaux  dégâts  matériels  à  Arras.  Aucune 
action  d'infanterie  au  cours  de  la  journée. 

En  Argonne,  l'armée  du  Kronprinz  a  repris 
l'offensive  depuis  la  route  de  Binarville — Vienne- 
le-Château  jusqu'à  la  région  de  la  Haute-Che- 
vauchée et  a  subi  un  nouvel  échec. 

Après  un  bombardement  très  violent  et  des 
tirs  de  barrage  à  obus  asphyxiants,  l'ennemi  a 
attaqué  avec  des  forces  importantes  ;  cinq  régi- 
ments du  XVIe  corps  ont  déjà  été  identifiés. 

Sur  les  points  où  notre  ligne  avait  momenta- 
nément fléchi,  des  contre-attaques  énergiques 
ont  enrayé  les  progrès  de  l'ennemi  et  l'ont  ra- 
mené en  arrière. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  la  canonnade  continue, 
particulièrement  en  forêt  d'Apremont  et  au  bois 
Le  Prêtre,  où  les  Allemands,  après  l'échec  d'une 
nouvelle  tentative  dans  la  nuit  du  12  au  i3,  n'ont 
plus  renouvelé  leurs  attaques. 

Nous  avons,  entre  Fey-en-Haye  et  la  forêt, 
gagné  du  terrain  par  des  combats  à  la  grenade 
dans  les  boyaux. 


l4    JUILLET  29 


Paris,  le  i4  juillet  1915,  i5h  i5. 

En  Belgique,  après  le  bombardement  signalé 
dans  le  communiqué  de  ce  matin,  les  Allemands 
ont  attaqué  les  tranchées  prises  par  les  troupes 
britanniques  au  sud-est  de  Pilckem  dans  la  nuit 
du  5  au  6  juillet,  sur  la  rive  est  du  canal.  Ils  ont 
été  facilement  repoussés. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  il  n'y  a  eu, 
au  cours  de  la  nuit,  que  quelques  combats  à  la 
grenade,  de  tranchée  à  tranchée,  au  nord  du 
château  de  Carleul  et  au  Labyrinthe. 

Arras  et  Soissons  ont  été  bombardés  par  des 
obus  de  gros  calibre. 

Dans  la  région  de  la  Somme,  à  Frise  et  à  Fay 
(ouest  de  Péronne),  ainsi  qu'en  Champagne,  près 
de  Perthes,  lutte  de  mines. 

En  Argonne,  les  attaques  allemandes,  qui  se 
sont  concentrées  dans  la  région  comprise  entre 
Marie-Thérèse  et  la  Haute-Chevauchée,  ont  été 
définitivement  enrayées. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  en  forêt  d'Apremont, 
fusillade  et  canonnade  sans  action  d'infanterie. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 
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15    JUILLET 

Paris,  le  i5  juillet  1916,  7  heures. 

En  Belgique,  l'ennemi  a  bombardé  Furnes  et 
Oost-Dunkerke.  Nous  avons  exécuté  un  tir  de 
représailles  sur  les  cantonnements  allemands  de 
Middelkerke. 

Dans  la  région  du  nord  d'Arras,  les  Allemands 
ont  tenté  par  deux  fois,  mais  vainement,  de 
sortir  de  leurs  tranchées,  près  de  Souchez.  Dans 
tout  le  secteur,  la  canonnade  a  été  continue. 

A  Arras,  le  quartier  de  la  cathédrale  a  parti- 
culièrement souffert  du  bombardement  ;  trois 
civils  ont  été  tués. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  action  d'artillerie 
assez  violente. 

En  Argonne,  nous  avons  attaqué  depuis  la 
région  à  l'ouest  de  la  route  Binarville — Vienne- 
le-Château  jusqu'à  Marie-Thérèse.  Nous  avons, 
en  plusieurs  points,  pris  pied  dans  les  tranchées 
allemandes. 

A  l'ouest  de  la  forêt  de  PArgonne,  nos  atta- 
ques ont  dépassé  la  route  de  Servon  et  nous  ont 
assuré  la  possession  d'un  petit  bois  dit  «  bois 
Beaurain  ». 

Entre  Marie-Thérèse  et  Haute-Chevauchée, 
les  gains  que  l'ennemi  a  pu  réaliser  hier  ne 
dépassent,  en  aucun  point,  4oo  mètres  en  pro- 
fondeur. 


l5    JUILLET  3l 

Dans  les  Vosges,  violent  bombardement  à  La 
Fontenelle. 

Notre  aviation,  poursuivant  ses  entreprises  de 
bombardement,  a  réussi,  hier,  à  opérer  des  des- 
tructions importantes  à  la  gare  de  Libercourt, 
bifurcation  militaire  entre  Douai  et  Lille  :  une 
escadre  de  20  avions  a  lancé,  sur  les  bâtiments 
et  les  voies,  24  obus  de  90  et  16  obus  de  i55. 
Les  avions-canons  qui  accompagnaient  l'escadre 
ont  bombardé  un  train  qui  s'est  arrêté  entre 
deux  gares  et  ont  obligé  un  albatros  à  atterrir. 


Paris,  le  i5  juillet  iqi5,  i5  heures. 

Nuit  assez  mouvementée  dans  la  région  au 
nord  d'Arras. 

Au  sud  du  château  de  Carleul,  nous  nous 
sommes  emparés  d'une  ligne  de  tranchées  alle- 
mandes. 

Autour  de  Neuville-Saint- Vaast  et  du  Laby- 
rinthe, combats  à  la  grenade. 

En  Argonne,  la  lutte  s'est  circonscrite  dans  la 
région  située  à  l'ouest  de  la  forêt  où  nous  avions 
progressé  hier.  Au  nord  de  la  route  de  Servon, 
après  une  série  de  contre-attaques,  les  Alle- 
mands ont  réussi  à  reprendre  pied  dans  le  bois 
Beaurain;  dans  le  reste  de  ce  secleur,  la  situa- 
tion ne  s'est  pas  modifiée. 

Entre   Fey-en-Haye    et   le   bois    Le    Prêtre, 
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l'ennemi,  ayant  tenté  de  sortir  de  ses  tranchées, 
a  été  immédiatement  arrêté  par  nos  tirs  de 
barrage  et  nos  feux  d'infanterie. 


16    JUILLET 

Paris,  le  1 6  juillet  191 5,  7  heures. 

Journée  relativement  calme. 

En  Argonne,  lutte  à  coups  de  bombes  et  de 
pétards. 

Dans  la  région  de  Marie-Thérèse,  deux  atta- 
ques allemandes  contre  la  Haute-Chevauchée  et 
Boureuilles  ont  été  repoussées. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front,  si  ce 
n'est  quelques  actions  d'artillerie,  notamment 
dans  la  région  au  nord  d'Arras,  dans  le  secteur 
de  Ouennevières,  sur  les  Hauts  de  Meuse,  autour 
de  la  tranchée  de  Galonné,  et  dans  les  Vosges, 
près  de  Wissembach. 

Aux  Dardanelles,  les  12  et  1 3  juillet,  le  corps 
expéditionnaire  d'Orient  et  la  droite  des  troupes 
britanniques  ont  attaqué  les  positions  turques  et 
emporté  plusieurs  lignes  d'ouvrages.  Une  pre- 
mière ligne  a  été  enlevée  sur  tout  ce  front  dans 
la  matinée  du  12  et  une  seconde,  à  la  chute  du 
jour,  par  une  charge  magnifique  des  zouaves  et 
des  légionnaires.  Le  lendemain,  nouveaux  pro- 
grès sur  plusieurs  points  et  occupation  de  la 
basse  vallée  du  Kérévès;  nous  avons  fait  plus 
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de  200  prisonniers  et  nos  alliés  i5o.  Les  pertes 
de  l'ennemi,  surpris  fréquemment  en  forma- 
tions denses  par  l'artillerie,  sont  extrêmement 
lourdes. 

La  marine  a  coopéré  efficacement  aux  opéra- 
tions en  tirant  sur  Achi-Baba  et  sur  la  côte 
d'Asie. 


Paris,  le  1 6  juillet  1916,  i5h20. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  l'ennemi 
ayant,  au  cours  de  la  nuit,  tenté  de  sortir  de  ses 
tranchées  au  sud  du  château  de  Garleul,  a  été 
immédiatement  arrêté  par  nos  feux  d'infanterie 
et  d'artillerie. 

En  Argonne,  nos  tirs  de  barrage  ont  interdit 
à  l'ennemi  toute  tentative  d'attaque. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  nuit  agitée  mais  sans 
action  d'infanterie.  Bombardement  au  ravin 
de  Sonvaux,  combats  à  coups  de  grenades  au 
bois  d'Ailly,  fusillade  et  canonnade  au  nord  de 
Flirey. 

En  Lorraine,  les  Allemands  ont  attaqué,  sur 
un  front  de  3  kilomètres,  les  positions  qu'ils 
avaient  perdues  près  de  Leintrey  ;  ils  ont  en 
même  temps  bombardé  toute  notre  ligne,  depuis 
la  forêt  de  Champenoux  jusqu'à  la  Vezouse,  en 
prononçant  quelques  attaques  partielles  d'infan- 
terie ;  elles  ont  été  partout  repoussées.  Près  de 
Leintrey,  après  avoir  pris  pied  dans  un  boque- 
teau, ils  en  ont  été  chassés  par  une  contre- 
attaque  immédiate. 

69.   COMMUNIQUÉS  3 
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Dans  la  partie  sud-est  de  la  forêt  de  Parroy, 
les  troupes  d'assaut,  parvenues  jusqu'à  notre 
réseau  de  fils  de  fer,  ont  été  dispersées  par  notre 
feu  et  ont  laissé  entre  nos  mains  quelques  pri- 
sonniers. Les  pertes  de  l'ennemi  paraissent  sen- 
sibles. 


17    JUILLET 

Paris,  le  17  juillet  1916,  7  heures. 

En  Artois,  actions  d'artillerie  assez  vives. 
L'ennemi  a  bombardé  le  village  deBully  et  l'une 
des  fosses  de  la  région,  où  deux  civils  ont  été 
tués.  Nos  obus  ont  mis  le  feu  aux  bâtiments  de 
la  ferme  de  La  Folie  sur  la  crêle  de  Vimy. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  à  l'ouest  de  Sois- 
sons,  les  Allemands,  après  avoir  lancé  4.000  obus 
sur  le  secteur  de  Fontenoy,  ont  tenté  hier  soir, 
contre  un  de  nos  ouvrages,  un  coup  de  main  qui 
a  échoué. 

En  Argonne,  calme  relatif,  sauf  dans  la  partie 
ouest  de  la  forêt,  où  la  canonnade  s'est  poursuivie 
sans  action  d'infanterie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  bombardement  vio- 
lent aux  Éparges,  dans  la  région  du  ravin  de 
Sonvaux  et  en  forêt  d'Apremont. 

Une  escadrille  de  10  avions  a  lancé,  hier  ma- 
tin, 46  obus  de  75  et  6  bombes  à  grosse  capacité 
sur  la  gare  militaire  de  Ghauny,  où  sont  concen- 
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très  d'importants  dépôts  de  matériel;  deux 
foyers  d'incendie  ont  été  constatés  ;  une  péniche 
a  fait  explosion  sur  le  canal  de  l'Oise. 


Paris,  le  17  juillet  igi5,  i5  heures. 

Dans  la  région  au  nord  d'Arras,  la  canonnade 
a  continué  pendant  la  nuit  ;  elle  a  été  particuliè- 
rement violente  au  nord  de  Souchez  et  entre 
Neuville  et  Roclincourt. 

En  Argonne,  lutte  de  bombes  et  de  pétards. 
Dans  la  région  de  Marie-Thérèse,  violente  canon- 
nade. 

Au  ravin  des  Meurissons,  deux  attaques  alle- 
mandes contre  nos  positions  de  la  cote  268  (ouest 
de  Boureuiltes)  ont  été  repoussées. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  le  bombardement 
des  Eparges  et  de  la  région  de  Sonvaux,  signalé 
dans  le  précédent  communiqué,  s'est  poursuivi 
pendant  la  nuit. 

En  Lorraine,  les  Allemands  ont,  vers  1  heure, 
attaqué  de  nouveau  nos  tranchées  de  la  partie 
sud-est  de  la  forêt  de  Parroy;  les  assaillants  ont 
été  dispersés. 

Dans  les  Vosges,  l'ennemi  a  lancé,  hier  soir, 
sur  les  positions  qu'il  a  perdues  au  Ban-de-Sapt , 
une  attaque  qui  a  été  arrêtée  par  nos  tirs  de 
barrage  et  nos  feux  de  mitrailleuses. 

Un  coup  de  main  tenté  par  les  Allemands, 
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hier  à  23  heures,  sur  nos  ouvrages  des  fermes 
Tournies  (i.5oo  mètres  nord-ouest  du  village  du 
Bonhomme)  a  complètement  échoué. 


18    JUILLET 

Paris,  le  18  juillet  iç)i5,  7  heures. 

En  Artois,  la  canonnade  a  diminué  d'intensité. 
Quelques  obus  sur  Arras. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  dans  la  région 
de  Troyon,  lutte  de  mines  et  très  violent  bom- 
bardement. 

Une  vingtaine  d'obus  lancés  sur  Reims  ont 
tué  un  civil  et  en  ont  blessé  grièvement  un  autre. 

En  Argonne,  journée  relativement  calme,  sans 
action  d'infanterie. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  les  Allemands,  après 
le  bombardement  de  la  nuit  dernière,  ont  lancé 
une  violente  attaque  contre  nos  positions,  de- 
puis la  tranchée  de  Calonne  jusqu'au  village  des 
Eparges,  sur  la  croupe  sud  du  ravin  de  Sonvaux. 
Ils  ont  réussi,  sur  un  seul  point,  à  reprendre 
pied  dans  un  élément  de  tranchée  que  nous  leur 
avions  enlevé  le  6  juillet.  Quelques  groupes 
d'Allemands,  qui  étaient  parvenus  à  s'infiltrer 
dans  le  ravin,  ont  été  tués  ou  faits  prisonniers. 

Entre  la  croupe  de  Sonvaux  et  la  tranchée  de 
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ni  a  été  repoussé  également  avec 

s. 

Bombardement  continu  en  forêt  d'Apremont. 


Galonné,  l'ennemi  a  été  repoussé  également  avec 
de  lourdes  pertes. 


Paris,  le  18  juillet  igi5,  i5  heures. 

Nuit  relativement  calme.  Rien  à  signaler,  si 
ce  n'est  quelques  actions  d'artillerie,  près  de 
Saint-Georges,  en  Artois,  autour  de  Souchez. 

L'attaque  allemande,  dirigée  le  16  juillet 
contre  les  positions  que  nous  avons  conquises  à 
La  Fontenelle,  a  été  menée  par  deux  bataillons 
qui,  d'après  les  constatations  faites  sur  le  terrain, 
ont  subi  des  pertes  considérables. 


19    JUILLET 

Paris,  le  19  juillet  191 5,  7  heures. 

Eu  Artois,  lutte  d'artillerie  assez  violente 
autour  de  Souchez.  Une  dizaine  d'obus  de  gros 
calibre  ont  été  lancés  sur  Arras. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  vives  actions  d'infan- 
terie. Nous  avons,  hier  matin,  par  une  contre- 
attaque,  repris  l'élément  de  tranchée  que  l'en- 
nemi avait  occupé  avant-hier  sur  la  croupe  sud 
du  ravin  de  Sonvaux.  Au  cours  de  la  journée, 
une  nouvelle  attaque  allemande,  accompagnée 
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de  jets  de  liquides  enflammés,  a  été  repoussée. 
Nous  avons,  au  cours  de  ces  combats,  infligé  à 
l'ennemi  de  très  lourdes  pertes  et  fait  prisonniers 
2  officiers  et  plus  de  200  hommes  appartenant  à 
trois  régiments  différents. 

Rien  d'important  à  signaler  sur  le  reste  du 
front. 


Paris,  le  19  juillet  1910,  i5  heures. 

En  Belgique,  l'ennemi  a  bombardé,  cette  nuit, 
assez  violemment,  nos  tranchées  de  Saint-Geor- 
ges ainsi  que  le  village  et  l'église  de  Boesinghc. 

En  Artois,  les  Allemands  ont  lancé,  vers  mi- 
nuit, à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Souchez,  sur 
un  front  de  1.200  mètres,  une  attaque  que  nous 
avons  repoussée. 

En  Argonne,  une  attaque  allemande  dans  la 
région  de  Saint-Hubert  a  été  rejetée. 

En  forêt  d'Apremont,  lutte  de  bombes  et  de 
grenades  sans  action  d'infanterie. 

En  Lorraine,  à  Manhoué,  sur  la  Seille,  et  aux 
lisières  sud-est  de  la  forêt  de  Parroy,  on  signale 
quelques  combats  d'avant-postes  où  nous  avons 
eu  l'avantage. 

Nuit  calme  sur  le  reste  du  front. 
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Paris,  le  20  juillet  iqi5,  7  heures. 

En  Artois,  violente  canonnade  autour  de  Sou- 
chez;  aucune  action  d'infanterie;  60  obus  ont 
été  lancés  sur  Arras. 

En  Argonne,  lutte  à  coups  de  bombes  et  de 
pétards. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  les  Allemands  ont 
lancé,  durant  l'après-midi  d'hier,  contre  nos  po- 
sitions de  la  croupe  sud  de  Sonvaux,  deux  fortes 
attaques  qui  ont  été  complètement  repoussées. 
L'ennemi  a  alors  bombardé  nos  tranchées  et 
prononcé,  avec  de  faibles  effectifs,  une  série  de 
petites  attaques  qui  ont  toutes  été  rejetées.  Les 
pertes  allemandes  sont  importantes. 

Journée  calme  sur  le  reste  du  front. 

Un  de  nos  avions  a  pris  en  chasse  un  aviatik 
et  l'a  abattu*à  coups  de  mitrailleuses.  L'appareil 
est  tombé  en  feu  dans  les  lignes  allemandes, 
près  de  Soissons  ;  notre  artillerie  a  achevé  sa 
destruction. 


Paris,  le  20  juillet  1915,  i5h  10. 

En  Artois,  autour  de  Souchez  et  près  de  Neu- 
ville-Saint-Vaast,  la  nuit  a  été  marquée  par  un 
violent  bombardement  et  quelques  combats  à  la 
grenade  au  nord  du  château  de  Carleul. 
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Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  on  signale  une  assez 
vive  canonnade. 

La  ville  de  Soissons  a  été  bombardée. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  nuit  agitée  mais  sans 
action  d'infanterie,  si  ce  n'est  près  de  la  tran- 
chée de  Galonné  où  deux  tentatives  d'attaques 
allemandes  ont  été  facilement  repoussées. 

Quatre  de  nos  avions  ont  lancé,  hier,  48  obus 
sur  la  gare  de  bifurcation  de  Challerange,  au 
sud  de  Vouziers. 

Une  escadrille  de  6  avions  a  bombardé,  ce 
matin,  la  gare  de  Golmar;  8  obus  de  i5o  et 
8  de  90  ont  été  lancés  sur  les  bâtiments,  les 
voies  et  les  trains;  des  dégâts  ont  pu  être  cons- 
tatés à  la  grande  gare  et  à  la  gare  des  marchan- 
dises. Aucun  obus  n'est  tombé  sur  la  ville.  Nos 
appareils  sont  rentrés  indemnes. 


21     JUILLET 

Paris,  le  21  juillet  191  f»,  7  heures. 

En  Artois,  actions  d'artillerie  sans  aucun 
engagement  d'infanterie. 

Un  violent  bombardement  a  fait,  à  Reims, 
plusieurs  victimes  dans  la  population  civile. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  aux  Éparges,  dans  la 
région  de  Fey-en-Haye  et  au  bois  Le  Prêtre, 
canonnade  assez  vive. 
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Dans  la  nuit  du  19  au  20,  un  de  nos  dirigeables 
a  lancé  23  obus  sur  la  gare  militaire  et  sur  un 
dépôt  de  munitions  à  Vigneulles-lès-Hattonchâ- 
tel.  L'aéronef  est  rentré  sans  accident  dans  nos 
lignes. 


Paris,  le  21  juillet  191 5,  i5  heures. 

En  Artois,  la  nuit  a  été  marquée  par  une 
canonnade  autour  de  Souchez  et  de  Neuville. 

Soissons  a  été  bombardé  au  cours  de  la  nuit. 

En  forêt  d'Apremont,  l'ennemi  a  attaqué  nos 
positions,  à  a  La  Tête  à  Vache  »  et  à  La  Vaux- 
Féry  :  il  a  été  complètement  repoussé. 

Dans  les  Vosges,  de  vives  actions  d'infanterie 
se  sont  déroulées,  dans  l'après-midi  d'hier  et 
dans  la  nuit,  sur  les  hauteurs  qui  dominent,  à 
l'est,  la  vallée  de  la  Fecht  du  Nord.  Nous  nous 
sommes  rendus  maîtres  d'une  partie  des  orga- 
nisations défensives  allemandes.  Nous  avons, 
notamment,  progressé  jusqu'à  faible  distance  de 
la  crête  du  Linge. 

Trente  et  un  avions  ont  bombardé,  hier,  la 
gare  de  Conflans-en-Jarnisy,  bifurcation  impor- 
tante :  3  obus  de  i55  et  4  obus  de  90  ont  été 
observés,  bien  placés  sur  la  gare;  le  dépôt  de 
locomotives  a  été  atteint  par  1  obus  de  i55; 
3  aviatiks  ont  été  mis  en  fuite  par  les  avions  de 
chasse  qui  accompagnaient  l'escadre,  1  aviatik 
a  été  obligé  d'atterrir  rapidement. 
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Deux  avions  ont,  hier  après-midi,  bombardé 
de  nouveau  la  gare  de  Colmar  ;  4  obus  de  i55 
et  4  obus  de  90  sont  tombés  sur  les  voies. 
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Paris,  le  22  juillet  1916,  7  heures. 

En  Artois,  canonnade  continue. 

Lutte  à  coups  de  grenades  et  de  torpilles  au- 
tour de  Souchez;  aucun  engagement  d'infan- 
terie. 

Aux  lisières  orientales  de  l'Argonne,  l'ennemi 
est  parvenu  à  prendre  pied  dans  une  tranchée 
qui  formait  saillant  en  avant  de  nos  lignes. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  violent  bombarde- 
ment à  «  La  Tête  à  Vache  » ,  en  forêt  d'Apremont 
et  au  bois  Le  Prêtre, 

Une  vingtaine  d'obus  ont  été  lancés  sur  Saint- 
Dié. 


Paris,  le  22  juillet  1915,  i5  heures. 

Nuit  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front.  Quelques  actions  d'artillerie  seulement, 
en  Artois,  en  Argonne  et  entre  Meuse  et  Moselle 
(Éparges  et  forêt  d'Apremont). 

Dans  la  nuit  du  20  au  21  et  dans  la  journée 
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du  2i,  de  très  violents  combats  se  sont  livrés 
sur  les  hauteurs  du  Petit  Reichackerkopf,  à 
l'ouest  de  Munster.  Une  attaque  de  notre  part  a 
été  suivie  de  neuf  contre-attaques  allemandes. 
Malgré  l'acharnement  de  nos  adversaires,  les 
deux  bataillons  de  chasseurs  que  nous  avions 
engagés  ont  contenu  l'effort  ennemi  et  ont  infligé 
aux  Allemands  de  lourdes  pertes.  Nous  avons 
pris  et  conservé  une  tranchée  d'un  front  d'envi- 
ron i5o  mètres  et  maintenu  toutes  nos  positions 
antérieures. 

Au  nord  de  Munster,  nos  troupes  se  sont 
organisées  sur  les  positions  qu'elles  avaient 
conquises  au  Linge. 

Nous  avons  fait,  au  cours  de  ces  combats, 
107  prisonniers. 

Nos  avions  ont  lancé  8  obus  de  90  et  4  obus 
de  120  sur  la  gare  d'Autry,  au  nord-ouest  de 
Binarville. 

Aux  Dardanelles,  calme  sur  le  front  depuis 
nos  succès  des  12  et  i3  juillet. 


23    JUILLET 

Paris,  le  23  juillet  191 0,  7  heures. 

En  Artois,  rien  à  signaler  si  ce  n'est  quelques 
actions  d'artillerie. 

Un  faubourg  d'Arras  a  été  bombardé. 
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En  Champagne,  dans  la  région  du  camp  de 
Châlons,  les  aviateurs  ennemis  ont  essayé  de 
bombarder  les  villages  et  les  gares  de  ravitaille- 
ment ;  ils  ont  été  violemment  canonnés  ;  les 
bombes  incendiaires  qu'ils  ont  lancées  n'ont 
causé  aucun  dégât. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  violent  bombarde- 
ment avec  des  obus  de  gros  calibre  en  Woëvre 
septentrionale  et  au  bois  Le  Prêtre. 

En  Lorraine,  à  l'est  de  Bioncourt,  sur  la 
Seille,  nous  avons  repoussé  une  forte  reconnais- 
sance allemande. 

Dans  les  Vosges,  au  nord  de  Munster,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent,  à  l'est,  la  vallée  de  la 
Fecht  du  Nord,  nous  avons,  après  une  lutte  opi- 
niâtre, occupé  la  crête  du  Linge  et  pris  pied  au 
sud  de  celle-ci,  dans  les  carrières  du  Schratz- 
mânnele  et  les  bois  du  Barrenkopf. 


Paris,  le  23  juillet  i()i5,  ioh5. 

Nuit  assez  agitée  sur  plusieurs  points  du 
front. 

En  Artois,  autour  de  Souchez,  violente  canon- 
nade et  combats  à  coups  de  pétards. 

Ealre  l'Oise  et  l'Aisne,  dans  la  région  de 
Quennevières  et  du  plateau  de  Xouvron,  sur  la 
rive  droite  de  l'Aisne  près  de  Soupir,  et  sur 
le  front  de  Champagne,  on  signale  également 
plusieurs  actions  d'artillerie. 
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En  Argonne,  fusillade  et  canonnade  dans  la 
région  de  Bagatelle,  où  l'une  de  nos  compagnies 
a  réussi,  en  s'emparant,  hier,  d'un  élément  de 
tranchée  ennemi,  à  rectifier  le  front  à  notre 
avantagé. 

Pont-à-Mousson  a  été  bombardé  par  inter- 
mittence au  cours  de  la  nuit. 

Dans  la  région  d'Arracourt,  une  forte  recon- 
naissance ennemie,  appuyée  par  un  tir  d'artille- 
rie, s'est  repliée  devant  nos  feux  d'infanterie  et 
d'artillerie. 

Dans  les  Vosges,  une  tentative  d'attaque  alle- 
mande contre  nos  positions  au  sud  de  la  Fave, 
a  été  facilement  repoussée. 

Sur  les  crêtes  du  Linge  et  du  Barrenkopf, 
très  violent  bombardement  des  positions  que 
nous  avons  conquises. 

A  Test  de  Metzeral,  l'ennemi,  après  avoir 
réussi  momentanément  à  pénétrer  dans  une  par- 
tie de  nos  lignes,  en  a  été  rejeté  par  une  contre- 
atlaque  énergique  de  notre  part. 


24    JUILLET 

Paris,  le  24  juillet  1910,  7  heures. 

Journée  relativement  calme  sur  l'ensemble  du 
front. 

En  Artois,  activité  habituelle  de  l'artillerie  de 
part  et  d'autre. 
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Quelques  obus  sur  les  faubourgs  de  Soissons 
et  sur  Reims. 

Au  bois  Le  Prêtre,  au  cours  de  la  nuit  du 
22  au  23,  nous  avons  repris  pied  dans  une  ligne 
de  tranchées  antérieurement  perdues.  Deux 
contre-attaques  allemandes  ont  été  repoussées 
avec  des  pertes  sensibles  pour  l'adversaire. 

Un  de  nos  groupes  d'aviation  de  bombarde- 
ment a  lancé,  hier  soir,  28  obus  sur  la  gare  de 
Conflans-en-Jarnisy  ;  il  a  obligé  deux  aviatiks  à 
atterrir  dans  leurs  lignes. 


Paris,  le  24  juillet  iqi5,  i5h5o. 

Nuit  calme  sur  l'ensemble  du  front,  si  ce 
n'est  dans  les  Vosges,  où  l'ennemi  a  prononcé 
plusieurs  attaques  au  Reichackerkopf  et  sur  les 
hauteurs  à  l'est  de  Metzeral. 

Les  Allemands  ont  été  partout  repoussés. 
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Paris,  le  20  juillet  19 15,  7  heures. 

Rien  à  signaler,  si  ce  n'est  une  action  d'artil- 
lerie autour  de  Souchez,  quelques  obus  sur 
Soissons  et  Reims,  et  un  violent  bombardement 
au  bois  Le  Prêtre. 
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Un  avion  allemand  a  atterri  près  de  Béthan- 
court;  les  deux  aviateurs  ont  été  faits  prison- 
niers. 


Paris,  le  25  juillet  i()i5,  i5  heures. 

Nuit  sans  incidents,  si  ce  n'est  quelques 
actions  d'artillerie  en  Artois  autour  de  Souciiez, 
entre  l'Aisne  et  l'Oise  sur  le  plateau  de  Ouenne- 
vières,  et  au  bois  Le  Prêtre  où  la  canonnade  a 
été  accompagnée  d'une  vive  fusillade,  mais  sans 
engagement  d'infanterie. 

Dans  les  Vosges,  au  Ban-de-Sapt,  nous  avons 
remporté  un  nouveau  succès.  Nous  nous  sommes 
emparés,  hier  soir,  des  organisations  défensives 
allemandes  très  puissantes,  qui  s'étendaient 
entre  la  hauteur  de  La  Fontenelle  (cote  627)  et 
le  village  Launois,  et  nous  avons  occupé  un 
groupe  de  maisons  qui  forme  la  partie  sud  du 
village.  Nous  avons  fait  plus  de  700  prisonniers 
non  blessés,  appartenant  à  quatre  bataillons 
différents  et  à  une  compagnie  de  mitrailleuses. 
Le  dénombrement  du  matériel  pris  n'a  pu  encore 
être  fait. 


26    JUILLET 

Paris,  le  26  juillet  iqi5,  7  heures. 

En  Artois  et  entre  l'Oise  et  l'Aisne,  actions 
habituelles  d'artillerie.  Sur  la  rive  nord  de 
l'Aisne,  dans  la  région  de  Troyon,  ainsi  qu'en 
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Champagne  sur  le  front  Perthes — Beauséjour,  la 
lutte  de  mines  s'est  poursuivie  à  notre  avantage. 

En  Woëvre  méridionale,  canonnade  intermit- 
tente. 

Dans  les  Vosges,  nos  troupes  ont  organisé, 
malgré  le  bombardement,  les  positions  con- 
quises hier  au  Ban-de-Sapt.  Le  nombre  des 
prisonniers  allemands  s'élève  à  1 1  officiers  et 
825  hommes,  dont  70  seulement  blessés.  De 
nombreux  cadavres  sont  restés  dans  les  tran- 
chées. Nous  n'avions,  de  notre  côté,  engagé  que 
deux  bataillons  d'un  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  Six  mitrailleuses  ont  déjà  été  retrouvées 
dans  les  tranchées  conquises. 


Paris,  le  26  juillet  iqi5,  i5  heures. 

On  ne  signale,  au  cours  de  la  nuit  dernière, 
que  des  actions  d'artillerie  entre  Aix-Noulette 
et  Souchez,  ainsi  que  dans  la  région  de  Soissons  ; 
une  lutte  à  coups  de  grenades,  de  tranchées  à 
tranchées,  au  bois  d'Ailly  et  un  bombardement 
de  l'Hartmannswillerkopf. 

Nos  avions  ont  lancé  des  obus  de  90  et  des 
fléchettes  sur  la  gare  militaire  de  Nantillois,  au 
nord  de  Montfaucon. 
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27    JUILLET 

Paris,  le  27  juillet  i()i5,  7  heures. 

En  Artois,  la  canonnade  a  diminué  d'intensité. 
Quelques  obus  de  gros  calibre  ont  été  lancés 
sur  Arras. 

En  Champagne  (front  Perthes — Beauséjour)  et 
à  Vauquois,  lutte  de  mines  où  nous  conservons 
l'avantage. 

Violente  canonnade  au  bois  Le  Prêtre. 

Pont-à-Mousson  a  été  bombardé. 

L'ennemi  a  également  canonné,  à  diverses 
reprises,  les  positions  qu'il  a  perdues  au  Ban- 
de-Sapt. 

Paris,  le  27  juillet  iqi5,  10  heures. 

Un  bombardement  de  Fumes  et  d'Oost-Dun- 
kerke  a  été  suivi  d'un  tir  de  représailles  de 
notre  part  sur  les  cantonnements  allemands  de 
Westende  et  de  Middelkerke. 

Cinq  bombes,  lancées  hier  soir  par  un  avion 
allemand  sur  Dunkerque,  n'ont  causé  aucun 
dégât. 

En  Artois,  dans  le  secteur  de  Souciiez,  canon- 
nade et  combats  à  coups  de  grenades  pendant 
une  partie  de  la  nuit. 
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En  Argonne,  deux  tentatives  d'attaques  alle- 
mandes, près  du  layon  Binarville — La  Harazée, 
ont  été  facilement  enrayées. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  réussi,  hier  soir, 
à  étendre  et  consolider  nos  positions  sur  la  crête 
du  Lingekopf  et  à  occuper  le  col  situé  entre  le 
Linge  et  les  carrières;  l'ennemi  a  contre-attaque 
par  trois  fois  mais  sans  succès. 

L'artillerie  allemande  a  bombardé  le  col  de 
la  Schlucht. 


28    JUILLET 
Paris,  le  28  juillet  1 9 1 5,  7  heures. 

En  Artois,  dans  le  secteur  de  Souciiez,  la 
canonnade  a  repris  plus  d'intensité;  la  ville 
d'Arras  a  été  deux  fois  bombardée  ;  un  commen- 
cement d'incendie  a  pu  être  rapidement  éteint, 
un  civil  a  été  tué. 

De  la  Somme  à  l'Aisne,  activité  habituelle  des 
deux  artilleries. 

En  Argonne,  violente  canonnade  sur  tout  le 
front. 

En  Alsace,  nos  troupes  ont  achevé,  hier,  la 
conquête  de  la  position  très  puissamment  orga- 
nisée que  les  Allemands  occupaient  à  200  mètres 
d'altitude  au-dessus  de  nos  tranchées  de  départ, 
sur  la  crête  Lingekopf — Schratzmânnele — Bar- 
renkof,  c'est-à-dire  sur  un  front  de  2  kilomètres. 


28    JUILLET  0  1 

Ces  hauteurs  dominent  la  vallée  principale  de 
la  Fecht  ainsi  que  la  grande  route  Notre-Dame- 
des-Trois-Épis.  Nous  avons  fait  prisonniers 
plusieurs  officiers  et  plus  d'une  centaine 
d'hommes  appartenant  à  cinq  régiments  diffé- 
rents. 


Paris,  le  28  juillet  i()i5,  i5  heures. 

En  Artois,  au  nord  de  Souciiez,  les  Allemands, 
après  un  fort  bombardement,  ont  lancé,  la  nuit 
dernière,  contre  nos  positions,  en  trois  points 
différents  plusieurs  attaques.  Après  une  lutte 
très  vive,  ils  ont  été  rejetés  des  tranchées  dans 
lesquelles  ils  avaient  réussi  à  pénétrer,  sauf  en 
un  point,  où  ils  ont  conservé  20  mètres  d'une 
tête  de  sape  en  avant  de  notre  front. 

Soissons  a  été  bombardé  dans  la  soirée  d'hier. 

En  Argonne,  dans  la  région  de  La  Fontaine- 
aux-Charmes,  l'ennemi  a  prononcé  une  tenta- 
tive d'attaque  :  il  a  été  rejeté  dans  ses  tranchées 
par  nos  feux  d'infanterie. 

Sur  le  reste  du  front,  nuit  calme. 

Aux  Dardanelles,  rien  à  signaler,  à  l'excep- 
tion de  quelques  légères  progressions  de  nos 
troupes  à  notre  aile  droite,  et  de  l'activité  de 
nos  avions  qui  ont  bombardé  avec  succès  le 
nouveau  camp  d'aviation  de  l'ennemi,  au  nord 
de  Chanak.  Ils  ont  atteint  les  hangars  et  un 
dépôt  d'essence,  déterminant  ainsi  un  incendie 
considérable. 
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29    JUILLET 

Paris,  le  29  juillet  1915,  7  heures. 

Au  cours  de  la  journée  d'hier,  on  ne  signale 
aucun  incident  sur  le  front  de  la  mer  aux 
Vosges. 

En  Alsace,  nous  avons  occupé  deux  blockhaus 
ennemis,  à  Test  du  Lingekopf  et  du  Schralzmân- 
nele. 


Paris,  le  29  juillet  1916,  i5  heures. 

En  Artois,  bombardement  habituel  au  cours 
de  la  nuit. 

Dans  le  secteur  de  Souciiez,  quelques  combats 
à  coups  de  grenades  et  de  pétards. 

En  Argonne,  lutte  de  bombes  et  de  torpilles 
dans  la  région  de  Bagatelle  et  à  Courtechausse. 

Près  de  Saint-Hubert,  ainsi  que  dans  le  bois 
de  Malancourt,  nous  avons  fait  sauter  à  la  mine 
plusieurs  postes  allemands. 

Dans  les  Vosges,  au  Lingekopf,  dans  les  posi- 
tions conquises  le  22,  nous  avons  relevé  200  ca- 
davres allemands  et  trouvé  2  mitrailleuses, 
200  fusils,  une  grande  quantité  de  munitions  et 
d'équipements. 
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Les  troupes  allemandes  ont  laissé  sur  le  ter- 
rain, au  Barrenkopf,  plus  de  l^oo  cadavres;  le 
nombre  exact  des  prisonniers  allemands  faits  au 
cours  des  combats  derniers  (27-28  juillet)  est  de 
201. 


30    JUILLET 

Paris,  le  3o  juillet  1910,  7  heures. 

Journée  assez  calme  de  la  mer  aux  Vosges. 

L'activité  de  l'artillerie  a  été  plus  marquée  dans 
le  secteur  de  Souchez,  autour  d'Arras  et  de 
Soissons,  en  Argonne  à  Marie-Thérèse,  et  devant 
Fey-en-Haye. 

Dans  les  Vosges,  au  Ban-de-Sapt,  nous  avons 
réussi  à  occuper  un  nouveau  groupe  de  maisons 
dans  la  partie  sud-ouest  de  Launois. 

Saint-Dié  et  Thann  ont  reçu  quelques  obus. 

Au  Barrenkopf,  les  Allemands  ont  essayé  de 
reprendre  les  positions  dont  nous  nous  étions 
rendus  maîtres.  La  très  violente  attaque  qu'ils 
ont  lancée  a  été  repoussée.  Tous  nos  gains  ont 
été  maintenus.  Une  batterie  allemande  qui 
accompagnait  l'attaque  a  été  prise  sous  notre  feu 
et  détruite. 
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Paris,  le  3o  juillet  1915,  i5h  10. 

En  Artois,  près  de  Souciiez,  et  au  Labyrinthe, 
pendant  toute  la  nuit,  lutte  à  coups  de  grenades 
et  de  pétards  de  tranchée  à  tranchée. 

Entre  l'Oise  et  l'Aisne,  sur  le  plateau  de 
Ouennevières,  activité  continue  de  l'artillerie  et 
des  lance-bombes. 

Entre  Boureuilles  et  Vauquois  et  au  bois  de 
Malancourt,  des  explosions  de  mines  ennemies 
n'ont  produit  aucun  dégât. 

Au  bois  Le  Prêtre,  une  tentative  d'attaque 
allemande,  à  La  Croix-des-Carmes,  a  été  facile- 
ment repoussée. 

Un  avion  allemand  a  lancé  sur  Nancy  quatre 
bombes  qui  n'ont  causé  ni  accident  ni  dégât. 

Dans  les  Vosges,  au  Barrenkopf,  la  lutte  a 
continué  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  avec  un 
grand  acharnement.  Une  nouvelle  contre-attaque 
allemande  a  été  repoussée.  Nos  tirs  de  barrage 
ont  fait  subir  à  l'ennemi  de  lourdes  pertes. 
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Paris,  le  3i  juillet  191 5,  7  heures. 

On  ne  signale,  au  cours  de  la  journée  d'hier, 
aucun  engagement  d'infanterie  sur  notre  front. 
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Les  actions  d'artillerie  ont  été  assez  violentes 
en  Belgique,  autour  de  Saint-Georges  et  Steen- 
straate,  sur  le  plateau  de  Quennevières,  et  en 
Champagne  dans  la  région  d'Auberive-sur- 
Suippe. 

En  Argonne  occidentale,  la  lutte  à  coups  de 
bombes  a  été  accompagnée,  de  part  et  d'autre, 
par  une  vigoureuse  canonnade,  particulièrement 
vers  Saint-Hubert. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  l'activité  de  l'artillerie 
s'est  concentrée  dans  la  région  du  bois  de 
Mortmare  et  du  bois  Le  Prêtre. 

Au  cours  de  la  journée  du  29,  nos  avions  ont 
bombardé  :  i°  la  voie  ferrée  Ypres  —  Roulers,  à 
la  hauteur  de  Passchendaele  ;  20  les  bivouacs 
allemands  de  la  région  de  Longueval,  à  l'ouest 
de  Combles;  3°  les  organisations  allemandes  de 
la  colline  de  Brimont,  près  de  Reims  ;  4°  la  gare 
militaire  de  Châtel-en-Argonne  ;  5°  la  gare  de 
Burthecourt,  en  Lorraine. 

Dans  la  nuit  du  29  au  3o,  un  de  nos  avions  a 
bombardé  une  usine  qui  fabrique  des  gaz 
asphyxiants  à  Dornach  (Alsace). 

Hier,  une  escadrille  a  bombardé  la  gare  de 
Fribourg  ;  une  autre  escadrille  de  dix  avions,  du 
camp  retranché  de  Paris,  a  lancé  quarante- 
quatre  obus  sur  la  gare  de  Chauny. 

Une  escadre  de  quarante-cinq  avions  est  par- 
tie, hier  matin,  ayant  pour  objectif  les  usines 
pétrolières  de  Pechelbronn,  entre  Haguenau  et 
Wissembourg.  Un  ciel  nuageux  et  de  fréquents 
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brouillards  n'ont  permis  qu'à  une  partie  des 
avions  d'atteindre  le  but.  Les  usines  de  Pechel- 
bronn  et  leurs  annexes  ont  reçu  io3  obus. 

Six  obus  ont  été,  en  outre,  lancés  sur  la  gare 
de  Dettwiller,  près  de  Saverne,  et  six  sur  les 
hangars  d'aviation  de  Phalsbourg. 

Tous  les  avions  ont  rejoint  leur  terrain  de 
départ. 


Paris,  le  3i  juillet  i()i5,  i5  heures. 

Des  avions  allemands  ont  bombardé,  ce  matin, 
Saint-Pol-sur-Mer,  où  l'on  ne  signale  aucun 
dégât,  et  Gravelines,  où  un  enfant  a  été  tué. 

En  Artois,  autour  de  Souchez  et  du  Laby- 
rinthe, fusillade  et  canonnade  intermittente  au 
cours  de  la  nuit,  sans  engagement  d'infanterie. 

En  Argonne,  au  carrefour  de  la  route  Servon — 
Bagatelle  et  du  layon  de  Binarville,  l'explosion 
d'une  mine  allemande  a  été  suivie  d'une  lutte 
assez  vive  au  cours  de  laquelle  nous  avons  réussi 
à  occuper  l'excavation  produite. 

Quelques  bombes  ont  été  lancées  par  des 
avions  ennemis  sur  Nancy  :  les  dégâts  matériels 
sont  insignifiants.  Un  des  appareils  allemands, 
atteint  par  notre  artillerie,  a  été  forcé,  au  retour, 
d'atterrir  entre  les  lignes  françaises  et  alle- 
mandes; les  aviateurs  ont  pu  s'échapper;  l'avion 
a  été  ramené  à  proximité  de  nos  tranchées. 

Le  coi  de  la  Schlucht  a  été  bombardé. 


ANNEXES 


ANNEXES 


NOUVELLES    DU    FRONT 


Nos  succès  en  Alsace.  Les  chasseurs 
de  l'Hilsenfirst. 

{Journal  officiel  du  i3  juillet  19 15.) 

Pendant  que  se  développaient  les  opérations  qui  ont 
amené  l'occupation,  par  nos  troupes,  do  Metzeral  et  de 
Sondernach,  une  autre  action  était  engagée,  du  \l\  au 
21  juin,  au  sud  de  cette  région,  dans  le  massif  de  Langen- 
feldkopf,  où,  par  une  série  de  combats  brillants,  nous 
nous  rendions  maîtres  du  sommet  de  l'Hilsenfirst  (1.270 
mètres). 

Au  cours  de  cette  lutte  se  déroule  un  épisode  héroïque. 
Une  de  nos  compagnies,  avant-garde  de  son  bataillon, 
qui  a  fait  brèche  dans  la  première  ligne  allemande,  se 
trouve  séparée  des  compagnies  suivantes  par  un  retour 
offensif  de  l'ennemi.  Elle  réussit  néanmoins,  bien  qu'en- 
tourée de  toutes  parts,  à  se  maintenir  sur  le  terrain 
conquis  pendant  quatre  jours,  au  bout  desquels  elle  est 
délivrée,  renouvelant  ainsi  l'exploit  historique  des  chas- 
seurs de  Sidi-Brahim. 

La  brèche. 

Le  i4  juin  à  i5h3o,  la  6e  compagnie  du  7e  bataillon 
de  chasseurs  sort  des  tranchées  de  départ  et  se  déploie 
rapidement  dans  une  clairière,  face  à  l'objectif  qui  lui  est 
assigné.  Elle  est  aussitôt  soumise  à  un  feu  violent  d'in- 
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fanterie  partant  de  la  lisière  du  bois,  d'où  l'ennemi, 
debout  et  à  genoux  sur  le  parapet  des  tranchées,  tire 
sans  arrêt.  Deux  mitrailleuses  allemandes  entrent  en 
même  temps  en  action.  Le  peloton  de  tête  de  la  compa- 
gnie s'arrête,  se  couche  et  ouvre  un  feu  meurtrier  sur 
les  tireurs  allemands  qui  disparaissent  aussitôt. 

Les  chasseurs  se  précipitent  alors  sur  les  tranchées 
allemandes  et  y  prennent  deux  mitrailleuses.  L'ennemi 
s'enfuit  à  travers  bois,  vigoureusement  poursuivi  ;  puis 
la  compagnie  s'arrête  et,  conformément  aux  ordres  reçus, 
se  fortifie  sur  place.  Les  patrouilles  envoyées  en  avant 
font  connaître  au  capitaine  que  l'ennemi  est  en  retraite  et 
qu'on  peut  traverser  ses  réseaux  de  fil  de  fer. 

Le  renseignement  est  envoyé  au  chef  de  bataillon  ;  les 
chasseurs  commencent  à  ouvrir  une  brèche  dans  le 
réseau.  A  ce  moment,  l'agent  de  liaison  envoyé  en  arrière 
revient  et  rend  compte  que  des  patrouilles  allemandes 
circulent  derrière  la  compagnie  et  que  les  autres  com- 
pagnies du  bataillon  n'ont  pas  encore  traversé  la  clai- 
rière. 

Le  capitaine  donne  l'ordre  aussitôt  à  de  fortes  pa- 
trouilles de  rétrograder  en  vue  de  rétablir  la  liaison.  Au 
moment  où  ces  patrouilles  parviennent  aux  tranchées  si 
allègrement  enlevées  l'instant  d'avant,  elles  se  heurtent  à 
l'ennemi  qui  essaie  d'y  reprendre  pied  et  de  déménager 
des  mitrailleuses. 

Attaqués  avec  décision  et  audace,  les  Allemands  nous 
abandonnent  une  mitrailleuse  ;  mais  des  renforts  nom- 
breux leur  parviennent  qui  remontent  rapidement  le  long 
des  tranchées  et  barrent  le  passage  à  nos  patrouilles. 

La  compagnie  est  cernée. 

Il  est  i7h25  ;  le  cercle  s'est  fermé.  La  6e  compagnie  et 
deux  sections  de  la  4e*  en  tout  5  officiers  dont  i  blessé, 
et  137  hommes  dont  24  blessés,  sont  cernées. 

Sans  perdre  un  instant,  le  capitaine  délimite  un  carré 
sur  les  quatre  faces  duquel  on  creuse  rapidement  des 
tranchées. 

En  arrière,  au  loin,  on  entend  les  clairons  du  bataillon 
sonner  la  charge,  les  fusils  et  les  mitrailleuses  crépiter  ; 
puis,  peu  à  peu,  la  fusillade  s'apaise  ;  vers  20  heures,  le 
calme  s'établit  complètement. 
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Des  deux  patrouilles  envoyées  vers  l'arrière,  l'une  est 
parvenue  à  passer,  l'autre,  vigoureusement  ramenée,  a  eu 
deux  hommes  tués. 

Le  i5  juin,  au  petit  jour,  les  Allemands  attaquent  le 
détachement.  Malgré  notre  feu  très  nourri,  ils  avancent 
en  colonnes  par  quatre  ;  l'instant  paraît  critique  ;  mais  au 
moment  où  la  situation  semble  le  plus  inquiétante,  une 
rafale  de  75  survenue  à  propos  détruit  complètement  une 
colonne  ;  le  reste  tourbillonne  et  s'enfuit  :  la  lisière  du 
bois  est  littéralement  jonchée  de  cadavres  allemands. 

Vers  19  heures,  l'on  voit  encore  poindre  des  partis 
allemands  assez  nombreux.  Quelques  patrouilles  envoyées 
contre  eux  leur  tuent  une  quinzaine  d'hommes  et  suffi- 
sent pour  les  disperser. 

La  compagnie  fait  des  prisonniers. 

La  nuit  est  venue,  le  capitaine  fait  reooser  ses 
hommes  par  fractions  ;  le  reste  veille,  le  doigt  sur  la 
détente. 

Le  16,  avant  le  jour,  tout  le  monde  est  sur  pied. 

Dès  l'aube,  un  sous-lieutenant  et  quelques  hommes  sur- 
prennent un  détachement  composé  d'une  vingtaine  d'Alle- 
mands commandés  par  un  sous-officier.  Ils  s'élancent 
sur  eux,  le  sous-offlcier  et  deux  hommes  sont  tués,  deux 
grièvement  blessés,  trois  faits  prisonniers  ;  les  autres 
s'enfuient  à  toutes  jambes. 

Quelques  instants  plus  tard,  un  brancardier,  qui  est 
allé  soigner  un  blessé  à  une  centaine  de  mètres  sous  bois, 
se  trouve  subitement  nez  à  nez  avec  un  Allemand. 
Bien  que  sans  armes,  il  l'empoigne  immédiatement  et  le 
ramène  dans  le  carré. 

La  liaison  est  rétablie. 

A  10  heures,  le  détachement  parvient  à  communiquer 
par  signaux  avec  le  bataillon  ;  au-dessus  des  lignes  alle- 
mandes, des  appels  en  langue  provençale  sont  lancés  :  la 
conversation  s'engage.  La  compagnie  cernée  apprend  ainsi 
que  le  bataillon  attaquera  le  soir  l'ennemi  qui  l'encercle, 
en  faisant  précéder  son  attaque  d'un  copieux  bombarde- 
ment. 

Des  abris  solides  sont  alors  construits  pour  tous  dans 
la  redoute  quadrangulaire  ;  à  l'heure  convenue,  le  bom- 
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bardement  a  lieu.  Nos  chasseurs  anxieux  entendent  l'at- 
taque se  déclancher,  puis  la  fusillade  faire  rage...,  puis 
s'espacer,  puis  s'éteindre.  Ce  n'est  pas  encore  pour  cette 
fois,  mais  nos  chasseurs  ont  confiance. 

Vers  21  heures,  nouvelle  attaque.  De  nouveau  retentit 
au  loin  le  refrain  du  bataillon,  puis  la  charge  sonnée  par 
les  clairons,  la  fusillade,  les  mitrailleuses,  et  puis,  une 
fois  encore,  le  silence. 

Le  détachement  conserve  cependant  son  excellent 
moral  ;  mais  le  découragement  commence  à  s'emparer 
des  blessés  ;  quelques-uns  délirent  toute  la  nuit. 

Pendant  cette  même  nuit,  les  Allemands  travaillent 
autour  de  la  compagnie,  dans  un  ravin  à  i5o  mètres 
environ  au-dessous  d'elle,  protégés  par  des  tirailleurs 
qui  montent  peu  à  peu  le  long  des  pentes  et  deviennent 
très  gênants.  La  projection  d'une  quinzaine  de  grenades 
à  mains  les  refoule  précipitamment. 

Le  détachement  s'organise. 

La  question  des  vivres  est  devenue  délicate,  depuis  le 
matin.  Les  hommes  sont  rationnés  :  une  boite  de  con- 
serves pour  cinq,  sans  pain  ni  biscuit.  Le  détachement 
a  pu  heureusement  s'assurer  de  haute  lutte  la  possession 
d'une  source  à  environ  i5o  mètres  de  son  carre  de  tran- 
chées. 

Entre  temps,  les  chasseurs  ont  eu  le  loisir  de  s'initier 
au  maniement  de  la  mitrailleuse  allemande  ;  une  équipe 
a  été  constituée  sous  la  direction  d'un  sous-lieutenant  ; 
un  emplacement  organisé  pour  la  pièce  à  l'angle  du 
carré,  d'où  elle  peut  flanquer  le  côté  faible  de  la  position. 

La  redoute  est  devenue  très  forte  :  tranchées  profondes, 
postes  d'écoute  poussés  très  loin  et  protégés,  reliés  par 
des  boyaux.  Une  attaque  par  surprise  de  l'ennemi  est 
devenue  impossible. 

Les  patrouilles  circulent  incessamment,  conservant  la 
supériorité  sur  l'ennemi  ;  elles  le  harcèlent  sans  cesse, 
lui  enlèvent  des  sentinelles,  s'enhardissent  jusqu'à  fouiller 
ses  abris  d'où  elles  rapportent  quelques  vivres  et  quan- 
tités de  couvertures  précieuses  pour  les  blessés  que  la 
fraîcheur  des  nuits  éprouve. 

Le  17  juin  au  matin,  un  essaim  de  patrouilles  enne- 
mies  cherche  à  monter    vers   le   quadrilatère  dont   nos 
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chasseurs  ont  fait  un  réduit  inexpugnable.  La  mitrailleuse 
tire  une  bande  sur  elles  et  leur  tue  plusieurs  hommes. 
Elles  disparaissent.  Plus  tard,  elles  reviennent  ;  comme 
les  grenades  et  les  cartouches  deviennent  rares,  nos 
«  diables  bleus  »  ont  l'idée  d'utiliser  la  raideur  des 
pentes  pour  faire  rouler  sur  elles  des  blocs  de  rochers 
préparés  d'avance.  Les  patrouilles  allemandes,  dont  plu- 
sieurs hommes  sont  écrasés,  s'enfuient  et  ne  reviennent 
plus. 

La  délivrance. 

Vers  10  heures,  les  communications  par  signaux  sont 
rétablies  avec  le  bataillon  qui  promet  pour  le  soif  un 
bombardement  écrasant.  Mais  il  faut  jouer  serré,  car 
l'investissement  est  devenu  étroit.  Le  capitaine  donne 
alors  l'ordre  de  tirer  deux  fusées  à  chaque  coin  du  carré 
pour  permettre  à  l'artillerie  de  régler  son  tir  le  plus 
exactement  possible. 

Le  soir,  le  bombardement  est  déclanché.  Sous  la 
mitraille  le  bois  s'éclaircit  à  vue  d'oeil  ;  les  chasseurs 
voient  passer  près  d'eux  de  nombreux  groupes  d'Alle- 
mands qui  s'enfuient.  Ils  les  saluent  au  passage  par  un 
feu  sobre,  mais  précis  :  chaque  tireur  abat  son  homme. 

Cependant,  l'héroïque  carré  est  battu  en  permanence 
par  une  grêle  de  pierres  et  d'éclats.  La  poussière  et  la 
fumée  deviennent  compactes  et  horriblement  pénibles. 
Pourtant,  grâce  aux  abris  solides  et  surtout  à  la  préci- 
sion du  tir  de  notre  artillerie,  aucun  des  nôtres  n'est 
atteint, 

A  18  heures,  notre  artillerie  allonge  son  tir;  et  soudain 
une  compagnie  de  secours  débouche  en  trombe  dans  la 
petite  clairière.  Le  détachement  est  délivré.  Aussi  calmes 
qu'à  l'appel  du  temps  de  paix,  nos  officiers  dressent 
rapidement  le  bilan  de  la  lutte. 

Chose  à  peine  croyable,  pendant  ces  quatre  jours  d'in- 
vestissement, nos  braves  n'ont  eu  que  deux  tués  et  trois 
blessés.  Le  détachement  n'a  laissé  aucun  homme  entre 
les  mains  de  l'ennemi;  il  a  infligé  à  ce  dernier  des  pertes 
sévères,  fait  dix  prisonniers,  pris  une  mitrailleuse,  plu- 
sieurs fusils  et  4-o°o  cartouches  dont  il  a  montré  qu'il 
savait  se  servir 

Aussi  le  général  commandant  l'armée  des  Vosges, 
ancien  chasseur  lui-même,  décide-t-il  qu'en  souvenir  de 
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son  attitude  au  cours  de  ces  quatre  journées,  la  6e  com- 

f>agnie  du  7e  bataillon  de  chasseurs  prendra  dorénavant 
e  nom  de  «  compagnie  de  Sidi-Brahim  ». 

Ainsi  se  perpétuent  dans  les    troupes   françaises   les 
glorieuses  traditions  du  passé. 


Nos  succès  en  Alsace.  Le  combat  de  Metzeral. 

[Journal  ojficiel  du  17  juillet  191 5.) 

Les  opérations  qui,  dans  la  vallée  de  la  Fecht  méridio- 
nale, nous  ont  rendus  maîtres  de  Metzeral  et  de  Sonder- 
nach,  ont  été  remarquables  à  la  fois  par  les  conceptions 
mises  en  œuvre  et  par  l'exécution. 

Les  alpins  et  les  bataillons  des  régiments  de  ligne  à 
qui  revient  l'honneur  de  ces  succès,  ont  rivalisé  d'audace 
et  d'abnégation  :  ces  troupes  ont  triomphé  de  toutes  les 
difficultés  qui  leur  étaient  opposées. 

Le  terrain. 

Quand,  après  avoir  franchi  la  frontière  tracée  en  1871, 
on  descend  les  pentes  du  Hohneck  vers  l'Alsace,  on 
aperçoit  à  ses  pieds  les  profondes  échancrures  des  deux 
vallée  de  la  Fecht,  qui  se  rejoignent  à  Munster,  enca- 
drant le  grand  massif  de  la  Forêt  d'Argent  (Silberwald). 
Depuis  le  Hohneck  jusqu'à  Munster,  les  cimes  s'éche- 
lonnent et  s'abaissent,  sommet  nu  et  rocheux  du  petit 
Hohneck,  croupes  boisées  du  Gascheneykopf,  du  Sattel- 
kopf,  du  Reichackerkopf,  dont  les  derniers  sapins  domi- 
nent Munster. 

Des  pentes  escarpées  descendent  brusquement  vers  la 
Fecht  méridionale,  formée  elle-même  de  deux  branches 
qui  se  rejoignent  à  Metzeral  :  l'une,  très  étroite,  coupée 
de  prairies  et  de  vergers,  où  se  trouvent  le  village  de 
Mittlach,  l'usine  de  Steinabruck,  et  Altenhof,  faubourg 
de  Metzeral,  est  connue  sous  le  nom  de  Grossthal;  l'autre 
orientée  du  sud  au  nord,  est  la  Fecht  de  Sondernach. 

Les  deux  vallées  sont  séparées  par  le  massif  du  Schnep- 
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fenrielh,  large  montagne  couverte  de  forêts  de  sapins, 
coupées  de  quelques  clairières  :  la  grande  croupe  boisée 
d'Anlass  en  forme  l'avancée  vers  Metzeral. 

Les  positions  allemandes. 

Au  moment  des  attaques,  nous  tenions  déjà  les  som- 
mets les  plus  élevés  :  l'Altmatt,  le  Sillacker  et  le  Schnen- 
fenrieth.  L'occupation  de  ce  dernier  sommet,  réalisée 
après  des  combats  très  durs,  menés  avec  une  grande 
obstination  par  nos  troupes,  nous  avait  permis  de  pro- 
gresser dans  le  Grossthal  jusqu'au  delà  de  Mittlach. 

Les  Allemands  qui,  dans  le  Grossthal,  avaient  fortifié  les 
lisières  de  Steinabruck,  restaient  accrochés  aux  seuils  qui 
dominent  immédiatement  la  vallée,  Braunkopf,  Eich- 
wàldle,  cote  83o  et  Winterhagel. 

Ils  avaient  réussi  à  en  faire  des  positions  que,  de 
l'aveu  des  prisonniers,  ils  croyaient  inexpugnables. 
Plusieurs  lignes  de  tranchées  s'échelonnaient  sur  chaque 
croupe;  elles  étaient  séparées  entre  elles  par  d'épais 
réseaux  de  fils  de  fer  et  communiquaient  par  une  sorte 
de  tunnel  qui  n'était  praticable  qu'en  rampant. 

Dans  la  troisième  ligne  étaient  établis  des  blockhaus 
en  épais  troncs  de  sapin,  permettant  la  résistance  même 
en  cas  d'envahissement  de  la  tranchée.  Plus  en  arrière 
se  trouvaient  des  abris  à  l'épreuve  de  l'artillerie  lourde. 
Les  flanquements  des  mitrailleuses  étaient  aménagés  avec 
un  soin  particulier.  La  disposition  .  des  trois  bastions 
voisins  du  Braunkopf,  cote  83o  et  de  l'Eichwâldle  leur 
permettait  de  se  prêter,  en  cas  d'attaque,  l'appui  mutuel 
de  leurs  feux  d'écharpe. 

La  préparation  de  l'attaque. 

La  préparation  de  l'attaque  fut  longue.  Il  fallut 
concentrer  les  troupes,  assurer  leurs  ravitaillements  de 
toutes  sortes  par  delà  la  crête  des  Vosges.  Plus  de 
32  kilomètres  de  chemins  furent  construits  ou  aménagés, 
et  les  transports  quotidiens  représentaient  un  poids  d'en- 
viron i5o  tonnes. 

Il  fallut  également  préparer  le  terrain  des  attaques, 
creuser  les  places  d'armes  et  les  parallèles  de  départ, 
pousser  les  boyaux  et  les  sapes  sur  des  pentes  rapides, 
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nues,  exposées  aux  vues  de  l'ennemi;  on  piochait  la  nuit, 
souvent  sous  le.  feu  de  l'artillerie  et  des  mitrailleuses. 


L'assaut. 

C'est  le  i5  juin,  après  une  préparation  violente  et 
minutieuse,  que  l'assaut  est  donné,  des  deux  côtés  de  la 
vallée. 

Les  bataillons  de  chasseurs  avaient  emmené  leurs  fan- 
lares  en  première  ligne.  A  l'heure  dite,  elles  jouèrent  la 
Sidi-Branim,  et  tous  les  alpins,  montagnards  de  Savoie, 
du  Dauphiné  et  du  Massif  central  partent  à  l'attaque. 

Le  bataillon  de  ligne  qui  attaquait  la  cote  83o  — 
bataillon  d'un  régiment  de  l'Ain  —  fait  jouer  la  Marseil- 
laise avec  un  tel  entrain  que  la  grosse  caisse  est  crevée. 
Elle  revint  sur  le  dos  d'un  prisonnier  allemand  dans  le 
premier  convoi  que  les  musiciens  accompagnèrent. 

Tandis  que  tous  ces  cuivres  réveillent  l'écho  des 
vallées  d'Alsace  de  leurs  rythmes  français,  mitrailleuses 
et  canons  allemands  entrent  en  action.  L'élan  de  nos 
soldats  n'est  pas  arrêté.  Une  grande  partie  des  tranchées 
du  Braunkopf  tombe  rapidement  entre  nos  mains.  A  la 
cote  83o,  les  fantassins  perçant  la  ligne  dévalent  sur  les 
pentes  prenant  à  revers  les  tranchées,  et  ils  font  prisou- 
nières  deux  compagnies. 

A  l'Eichwfildle  et  aux  chaumes  d'Anlass,  l'attaque  eut 
un  succès  moins  rapide.  Dans  le  boqueteau  de  chênes, 
Eichwaldle,  après  avoir  enlevé  deux  lignes,  les  alpins  se 
heurtèrent  sous  bois  à  un  mur  de  pierres  sèches  garni  de 
mitrailleuses.  La  section  de  tète  vint  s'y  briser.  Le  corps 
d'un  alpin  fut  retrouvé  deux  jours  après  à  cheval  sur  le 
mur  crénelé;  il  avait  été  frappé  en  le  franchissant  sous 
les  yeux  de  l'ennemi. 

Sur  l'Anlass,  la  lutte  fut  rapidement  circonscrite  autour 
d'un  boyau;  on  s'y  battit  avec  acharnement,  à  la  grenade, 
mais  sans  réussir  à  progresser. 

L'attaque  fut  reprise  le  16  juin  et  nous  rendit  entière- 
ment maîtres  du  Braunkopf.  C'était  le  chemin  ouvert 
vers  Metzeral  et,  après  la  prise  de  la  cote  83o,  l'encercle- 
ment de  l'Eichwfllale. 

Quelques  mitrailleurs  demeuraient  clans  le  boqueteau 
de  chênes  pour  en  protéger  l'évacuation.  Le  17,  nous  y 
pénétrions  en  chassant  les  derniers  défenseurs.  Mais  les 
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Allemands,  restant  à  l'Anlass,  où  notre  attaque  était 
toujours  arrêtée,  pouvaient,  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
battre  les  pentes  du  Braunkopf  avec  leurs  mitrailleuses 
et  arrêter  ainsi  notre  progression. 

L'Anlass  et  le   Winterhagel. 

Tout  l'effort  se  concentre  alors  sur  l'Anlass.  Renonçant 
à  attaquer  par  le  chaume,  nous  reportons  notre  action 
plus  au  sud  sur  une  partie  des  lignes  où  le  déboisement 
réalisé  par  notre  artillerie  permet  un  réglage  précis  sur 
les  positions  ennemies. 

Le  18,  une  première  tranchée  est  enlevée.  Le  19,  nou- 
veaux progrès.  Le  20  juin,  la  ligne  allemande  cède  défi- 
nitivement. Les  alpins,  qui  avaient  été  soutenus  par  un 
bataillon  d'un  régiment  de  ligne  de  recrutement  vosgien, 
s'élancent  dans  les  bois,  font  tomber  toutes  les  défenses 
et  descendent  rapidement  dans  la  vallée,  capturant 
6  officiers,  11  sous-officiers  et  i4o  hommes. 

Une  attaque  dirigée  en  même  temps  au  sud  de  l'Anlass 
contre  la  corne  du  bois  de  Winterhagel  est  marquée  par 
un  incident  tragique  et  émouvant. 

Un  petit  groupe  de  chasseurs  qui  avait  réussi  à 
franchir  les  nls  de  fer  ennemis  tombe  sur  le  feu  d'une 
mitrailleuse  de  flanquement.  Les  chasseurs  essaient  avec 
leurs  outils  portatifs  de  se  faire  un  abri.  On  entend  les 
Allemands  leur  crier  :  «  Rendez-vous!  »  Pas  un  ne 
répond.  La  mitrailleuse  fait  son  œuvre.  Les  corps  de  ces 
héros  ont  été  retrouvés  dans  le  bois,  la  face  à  terre, 
alignés  comme  à  la  parade. 

La  prise  de  Metzeral. 

Après  la  chute  des  bastions  élevés,  les  attaques  sont 
concentrées  dans  la  vallée,  sur  Metzeral.  L'usine  de 
Steinabruck  avait  été  prise  dans  la  nuit  du  17  juin.  Un 
bataillon  était  entré  dans  l'Altenhof  dès  le  18. 

Le  21,  les  chasseurs  descendus  du  Braunkopf  contour- 
naient le  village  par  le  nord  et  atteignaient  la  gare. 

Les  Allemands,  menacés  d'être  pris  dans  Metzeral, 
placèrent  des  mitrailleuses  dans  quelques  maisons  et  pré- 
parèrent l'évacuation  du  village  après  y  avoir  mis  le  feu. 

Notre  artillerie  eut  vite  fait  de  démolir  les  maisons  qui 


68  LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS 

abritaient  les  mitrailleuses,  et,  dans  les  rues  en  flammes, 
nos  troupes  pénétrèrent  les  unes  par  le  nord,  les  autres 
par  l'ouest.  Un  chasseur  précédant  ses  camarades  pour- 
suivait les  Allemands  jusqu'aux  lisières  est. 

Toute  la  nuit  du  21  au  22,  Metzeral  brûla,  tandis  que 
la  canonnade  et  le  feu  des  mitrailleuses  faisaient  rage. 

A  la  suite  des  Allemands,  nous  nous  étions  avancés  à 
travers  les  vergers  de  l'est  de  Metzeral  sur  les  crêtes 
dominant  le  village  :  sur  l'une  d'elles,  au  faîte  d'un  petit 
kiosque,  flottait  un  drapeau  allemand  qui  fut  rapidement 
arraché. 

La  chute  de  Metzeral  entraîna  l'évacuation  par  l'ennemi 
du  bois  de  Winterhagel,  puis  de  Sondernach,  où  nous 
nous  installions  dans  la  nuit  du  21  au  22,  malgré  le  feu 
des  mitrailleuses  postées  dans  les  bois  de  la  rive  droite 
de  la  Fecht. 

La  liaison  fut  établie  entre  les  troupes  descendant  du 
Schnepfenrieth  et  celles  qui  avaient  occupé  Metzeral. 
Nous  tenions  ainsi  toute  la  ligne  de  la  Fecht  à  Sonder- 
nach. 

Le  bilan. 

Nous  avions  atteint  notre  objectif  et  fait  prisonniers 
20  officiers,  53  sous-offîciers,  638  hommes. 

Les  Allemands  qui  avaient  sur  le  front,  au  moment  de 
l'attaque,  sept  bataillons,  amenèrent  successivement  la 
valeur  de  dix  nouveaux  bataillons  dont  les  pertes,  à  en 
juger  par  les  cadavres  laissés  sur  le  terrain,  ont  été 
considérables. 

Ces  troupes,  appartenant  à  un  bataillon  de  chasseurs 
de  la  Garde,  à  des  régiments  de  réserve  :  73e,  74e,  78e, 
79e,  189e,  ont  paru  dans  un  bon  état  physique,  mais 
moralement  très  déprimées  par  leur  échec  et  terrorisées 
par  les  «  diables  bleus  ». 

Les  chasseurs  ont  été  dignes  de  leur  vieille  réputation, 
et  les  fantassins,  qui  venaient  d'une  région  où  ils  gar- 
daient les  tranchées,  déclaraient  qu'ils  étaient  heureux 
de  se  battre  auprès  d'eux. 

Dans  ces  combats  de  bois,  l'action  du  commandement 
est  difficile,  mais  chaque  soldat  connaît  son  objectif.  Il 
va  droit  son  chemin  et  accomplit  son  «  travail  »  personnel 
avec  courage,  conscience  et  habileté. 

L'on  vit  au  Braunkopf  des  hommes  déplacer  tranquille- 
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ment,  sous  le  feu.,  des  chevaux  de  frise  qui  gênaient  leur 
course.  Ils  appliquaient  tous  à  la  lettre  les  recommanda- 
tions du  commandant  de  l'attaque  :  «  Ne  pensez  aux 
camarades  que  pour  les  aider,  jamais  pour  les  attendre. 
Alignez-vous  sur  les  fractions  les  plus  avancées.  » 

La  valeur  de  tels  hommes  est  la  plus  belle  récompense 
des  chefs,  qui  leur  donnent  inlassablement  l'exemple. 

Un  capitaine,  blessé  mortellement  à  l'assaut  du  i5juin, 
à  la  tête  de  ses  chasseurs,  refusa  les  soins  de  son  ordon- 
nance ;  ses  chasseurs  l'entendirent  crier  jusqu'à  son 
dernier  souffle  :  «  En  avant!  toujours  en  avant!  » 


Nos  succès  dans  les  Vosges.  Combat 
de  La  Fontenelle. 

{Journal  officiel  du  18  juillet  1910.) 

Le  terrain. 

De  larges  ondulations,  coupées  de  quelques  ravins,  des 
prairies,  des  champs  de  pommes  de  terre,  des  bois  de 
sapins,  çà  et  là  des  hameaux  dont  chaque  maison  est  en- 
tourée d'un  verger,  tel  est  l'aspect  du  pays  vosgien  qui 
s'étend  entre  les  hauteurs  boisées  de  Senones  et  le  grand 
massif  forestier  de  la  montagne  d'Ormont. 

C'est  dans  cette  région  que  s'est  arrêtée  en  septembre 
dernier  la  retraite  allemande  qui  a  suivi  la  bataille  de  la 
Marne.  Depuis  lors,  le  front  s'y  est  stabilisé  et  l'activité 
s'est  concentrée  surtout  autour  d'un  point  que  les  Alle- 
mands appellent  «  la  hauteur  du  Ban-de-Sapt  »  et  que 
nous  désignons  sous  le  nom  de  «  cote  627  »  (carte  d'état- 
major  en  couleurs  au  5ooooe)  ou  de  «  hauteur  de  La  Fon- 
tenelle ». 

La  Fontenelle  est  un  des  hameaux  qui  composent  le 
Ban-de-Sapt.  Il  est  en  notre  possession,  tandis  que,  plus 
à  l'est,  les  autres  localités  du  Ban,  Laître  et  Launois,  sont 
occupées  par  les  Allemands.  Entre  La  Fontenelle  et  Lau- 
nois s'élève  la  colline  627  qui  domine  toute  la  région. 

Ce  belvédère  était  jadis  un  but  de  promenade;  aujour- 
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d'hui  c'est  un  bastion  et  un  observatoire  ardemment  dis- 

f)uté  et  sur  lequel  les  projectiles  d'artillerie  n'ont  rien 
aissé  subsister  du  petit  bois  de  sapins  qui  en  couvrait  le 
sommet. 

Les  entreprises  allemandes  sur  la  cote  62J. 

Pour  nous  enlever  la  cote  627  sur  laquelle  nos  troupes 
étaient  solidement  installées,  les  Allemands  entreprirent 
un  véritable  siège. 

Progressant  lentement  à  la  sape,  faisant  exploser  de 
nombreux  et  puissants  fourneaux  de  mine,  ils  arrivèrent 
peu  à  peu  à  se  rapprocher  de  nos  positions  sans  réussir 
toutefois  à  les  entamer. 

Le  2.2  juin,  les  lignes  étaient  en  présence  à  i5  ou 
20  mètres,  parfois  à  moindre  distance.  Ce  jour-là,  après 
un  violent  bombardement  d'artillerie,  l'ennemi  donna 
l'assaut  et  réussit,  au  prix  des  pertes  les  plus  graves.,  à 
prendre  pied  sur  le  sommet  et  même  à  pousser  quelques 
éléments  jusqu'à  La  Fontenelle.  Vigoureusement  ramenés 
par  une  contre-attaque  qui  nous  permit  de  faire  142  pri- 
sonniers, les  Allemands  restèrent  néanmoins  accrochés  au 
haut  de  la  colline. 

Ils  s'y  fortifièrent  aussitôt  avec  un  labeur  et  une  ardeur 
auxquels  le  général  von  Knoerzer,  commandant  la  3oe  di- 
vision bavaroise,  rendit  hommage  en  ces  termes  : 

«  En  visitant  aujourd'hui  la  position  nouvellement 
conquise  sur  la  hauteur  du  Ban-de-Sapt,  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  me  convaincre  que,  depuis  que  nous  l'occupons, 
on  a  travaillé  avec  le  plus  grand  zèle  à  l'organiser  et  que 
l'on  continue  à  la  fortifier  avec  joie  et  amour. 

«  J'ai  l'assurance  que  la  hauteur  du  Ban-de-Sapt  sera 
transformée  dans  le  plus  bref  délai  en  une  forteresse  im- 
prenable, et  que  les  efforts  éventuels  des  Français  pour 
la  reprendre  échoueront  avec  les  pertes  les  plus  san- 
glantes. » 

L'ordre  du  général  von  Knoerzer  est  daté  du  3  juillet. 

Les  combats  des  8  et  g  juillet. 

Le  8  juillet,  les  préparatifs  nécessaires  étaient  terminés. 

Ce  jour-là,  à  7  heures  du  soir,  trois  colonnes  d'assaut, 

placées  préalablement  face  à  leurs  objectifs  et  appuyées 
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par  le  tir  extraordinairement  précis  d'une  artillerie  aussi 
nombreuse  que  puissante,  abordaient  la  position  ennemie 
et  l'enlevaient  d'un  magnifique  élan, 

Au  centre,  l'attaque  prenait  pied  d'un  seul  coup  sur  la 
ligne  de  faîte  et  la  dépassait,  tandis  que  notre  droite,  par 
une  démonstration  vigoureuse,  immobilisait  l'ennemi  sur 
ses  positions  à  l'ouest  de  Launois. 

Notre  attaque  de  gauche,  qui  avait  d'abord  progressé 
plus  lentement,  réussissait,  à  la  faveur  de  la  nuit,  à  s'em- 
parer de  la  partie  nord-ouest  de  la  hauteur,  tandis  qu'à 
l'extrême  gauche  d'autres  éléments  débordaient  large- 
ment la  position,  encerclant  et  faisant  prisonniers  ses 
derniers  défenseurs. 

Au  lever  du  jour,  non  seulement  la  totalité  de  la 
hauteur  était  reprise,  mais  encore  l'ensemble  de  l'organi- 
sation défensive  allemande  jusqu'à  la  route  Launois — 
Moyenmoutier  était  tombé  en  notre  pouvoir. 

La  totalité  de  la  garnison  du  point  d'appui  (2  bataillons 
de  la  5e  brigade  d'ersatz  bavaroise)  avait  été  tuée  ou  faite 
prisonnière.  Grâce  à  la  rapidité  de  l'exécution  et  à  l'appui 
efficace  de  notre  artillerie,  nos  pertes  étaient  légères  et 
s'élevaient  à  moins  du  quart  de  celles  de  l'ennemi. 

Les  jantassins  à  l'assaut. 

Les  assaillants  de  La  Fontenelle  sont  montés  à  l'assaut 
avec  le  même  courage,  avec  le  même  élan,  avec  la  même 
impassibilité  que  leurs  camarades  d'Arras. 

L'attaque  principale,  qui  prit  pied  au  centre  sur  la 
hauteur  627,  a  réussi  en  moins  de  dix  minutes.  C'était  un 
spectacle  impressionnant  que  de  voir  nos  braves  lignards 
aborder,  au  milieu  de  la  fumée  des  projectiles,  les  retran- 
chements allemands,  inspecter  ceux-ci  pour  s'assurer  que 
l'ouvrage  était  bien  fait  et  continuer  la  marche  en  avant, 
l'arme  à  la  bretelle  et  la  main  dans  la  musette  à  gre- 
nades. 

L'œuvre  de  l'artillerie. 

C'est  à  l'artillerie  de  tous  calibres  qui  a  préparé  et 
accompagné  l'attaque  qu'il  faut  faire  remonter  l'honneur 
d'avoir  obtenu,  sans  pertes  élevées,  l'important  succès  que 
nous  enregistrons. 
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Avant  l'attaque,  les  retranchements  de  l'ennemi  avaient 
été  entièrement  bouleversés  et  les  défenseurs  avaient  dû 
se  terrer  dans  leurs  profonds  abris  dont  ils  n'ont  souvent 
pas  eu  le  temps  de  sortir  avant  l'arrivée  de  notre  infan- 
terie. 

C'est  également  la  puissance  de  notre  feu  d'artillerie 
qui  a  entravé  toute  tentative  de  contre-attaque  et,  après 
enlèvement  de  la  position,  a  réussi  à  soulager  notre 
infanterie  en  but  au  bombardement  ennemi,  en  prenant 
sous  un  feu  des  plus  efficaces  les  batteries  de  l'adver- 
saire. 

Les  prisonniers. 

Nous  avo"ns  fait,  au  cours  des  combats  des  8  et  9  juillet, 
un  total  de  881  prisonniers  dont  21  officiers  :  les  uns 
surpris  dans  leurs  abris  par  l'attaque  centrale,  les  autres 
débordés  et  cernés  par  notre  action  de  flanc.  Tous  étaient 
encore  sous  l'impression  de  la  commotion  nerveuse  du 
bombardement.  «  On  ne  peut  imaginer  pareil  enfer  », 
disaient-ils,  et  la  plupart  ne  cachaient  pas  leur  satisfac- 
tion d'échapper,  pour  l'avenir,  à  de  telles  émotions,  consi- 
dérant qu'en  les  ayant  subies  une  fois  sans  y  laisser  la  vie 
ou  la  raison,  ils  avaient  rempli  tout  leur  devoir  de  soldat. 

Les  officiers,  presque  tous  à  bout  de  nerfs,  exprimèrent 
eux  aussi  leur  horreur  de  ce  bombardement.  «  A  chaque 
coup,  dirent-ils,  nos  abris  étaient  secoués  comme  une 
boîte.  » 

Tous  étaient  officiers  de  réserve  :  professeurs,  employés 
d'industrie  et  de  banque.  L'un  des  plus  ébranlés  était  un 
candidat  en  théologie,  qui,  deux  jours  après  sa  capture, 
croyait  encore,  au  moindre  bruit,  entendre  l'éclatement 
d'un  obus.  Seul  le  chef  de  bataillon  (major  Michahelles 
du  11e  bataillon  d'ersatz)  qui  commandait  le  secteur  et 
appartenait  à  l'active  avait  conservé  son  calme.  Il  ne 
cacha  pas  son  admiration  pour  le  c  travail  »  de  notre 
artillerie  et  de  notre  infanterie. 

L'organisation  allemande. 

L'organisation  défensive  allemande  a  été  pratiquement 
annihilée.  Elle  était  pourtant  extrêmement  sérieuse,  puis- 
qu'elle comprenait  cinq  lignes  de  tranchées  et  de  boyaux, 
des  ouvrages  organisés  pour  le  tir  sur  les  deux  faces  pour 
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le  cas  où  la  position  serait  débordée,  des  blockhaus  cou- 
verts de  rondins  et  de  tôles  ondulées  avec  embrasures 
formées  par  des  boucliers,  et  des  abris  souterrains  très 
profonds. 

Le  dénombrement  du  matériel  pris  :  mitrailleuses, 
fusils,  munitions,  grenades,  etc.,  n'a  pu  encore  être  fait. 
Chaque  jour,  on  déterre  de  nouvelles  mitrailleuses.  Huit 
ont  été  déjà  retrouvées.  Dans  un  petit  bois  le  long  de  la 
route,  nous  avons  trouvé  un  parc  du  génie  largement 
approvisionné  d'outils,  fils  de  1er,  boucliers,  sacs  à  terre. 

Nous  avons  pris  aussi  quatre  lance-bombes,  deux  ca- 
nons de  39  et  un  canon  de  37. 

Les  exécutants. 

Le  régiment  qui  a  pris  la  part  la  plus  active  au  combat 
de  La  Fontenelle  s'était  déjà  illustre  à  la  prise  de  la  cote 
83o  dans  la  vallée  de  la  Fecht.  Il  vient  d'être  cité  tout 
entier  à  Tordre  de  l'armée  des  Vosges. 

Une  compagnie  d'un  autre  régiment  du  même  recrute- 
ment de  l'Ain,  ainsi  que  les  sapeurs  du  génie  qui  ont 
accompagné  les  attaques  avec  un  dévouement  admjrable, 
méritent  un  égal  tribut  d'admiration. 

Les  corps  rivalisèrent  d'élan.  Même  ceux  à  qui  était 
confiée  la  garde  des  tranchées  voulurent  avoir  leur  part 
de  gloire.  Quelques  unités  d'un  régiment  catalan  partici- 
pèrent ainsi  de  leur  propre  initiative  au  nettoyage  de  la 
position  et,  dans  un  blockhaus  oublié  par  les  troupes 
d'assaut,  ils  firent  90  prisonniers. 

«  C'est  trop  beau  »,  s'écria  un  artilleur  préposé  au 
service  des  canons  de  tranchées,  en  voyant  l'infanterie 
s'élancer  à  l'attaque,  et,  prenant  un  fusil,  il  s'élança  à 
l'assaut  avec  ses  camarades. 


RÉSUMÉ  DES  OPÉRATIONS 

du  corps  expéditionnaire  d'Orient  pendant  la  période 
du  25  juin  au  9  juillet  1915 

(Journal  officiel  du  23  juillet  1910.) 


L'affaire  du  21  juin  s'était  déroulée  vers  la  droite  de  la 
ligne,  dans  la  région  du  Kérévès-Déré.  Le  28  juin,  ce  fut 
au  tour  des  forces  britanniques  d'attaquer  à  leur  gauche, 
dans  la  partie  du  terrain  comprise  entre  le  golfe  de  Saros 
et  les  avancées  de  Krithia. 

L'objectif  assigné  à  l'attaque  est  une  série  de  quatre 
tranchées  étagées  sur  la  pente  ascendante  entre  la  mer  et 
le  ravin  dévalant  du  village.  Le  vent  souffle  de  l'ouest  et, 
sous  les  rafales  répétées  du  tir  d'artillerie  de  préparation 
qui  détruit  successivement  toutes  les  défenses  de  l'en- 
nemi, on  voit  s'élever  des  colonnes  de  poussière  envelop- 
pant tout  le  champ  de  bataille.  Soudain,  vers  u  heures, 
des  éclairs  métalliques  strient  le  nuage  jaunâtre.  Ce  sont 
les  baïonnettes  de  l'infanterie  qui  se  jette  à  l'assaut.  Une 
fois  parti,  le  mouvement  ne  s'arrête  plus;  les  tranchées 
tombent  les  unes  après  les  autres  au  pouvoir  des  assail- 
lants, qui  poussent  en  avant  sans  faire  halte  et  occupent 
un  mamelon  presque  à  hauteur  de  Krithia,  situé  au  delà 
de  la  tranchée  fixée  comme  objectif  le  plus  éloigné.  Une 
compagnie  turque,  surprise  dans  la  première  tranchée, 
s'est  rendue  sans  résistance.  Pendant  les  nuits  sui- 
vantes, l'adversaire  tente  plusieurs  contre-attaques.  Toutes 
échouent;  l'une  d'elles  parvient  à  pénétrer  dans  l'inter- 
valle de  deux  tranchées,  mais,  au  point  du  jour,  ceux  qui 
y  ont  pris  part  sont  cernés  et  tous  tués  ou  pris. 

Le  3o  juin,  un  peu  après  6  heures,  la  gauche  française 
complète  son  avantage  du  21  en  enlevant,  à  la  tête  du 
ravin  du  Kérévès-Déré,  un  lacis  de  tranchées  et  de 
boyaux,  dénommé  le  «  Quadrilatère  »  ;  sept  lignes  sont 
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emportées.  Des  fractions  d'infanterie  coloniale,  se  laissant 
entraîner  par  leur  élan,  dépassent  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  le  but  fixé  et  sont  presque  toutes  entourées  par 
les  tirailleurs  ennemis.  Dans  cette  situation  critique,  leur 
fière  contenance  tient  l'adversaire  en  respect  et  elles 
peuvent  revenir  au  «  Quadrilatère  »  qui  est  et  reste  tout 
entier  entre  nos  mains. 

Dans  l'après-midi,  une  contre-attaque  turque,  entre- 
prise avec  de  gros  effectifs,  ne  réussit  pas  à  regagner  de 
terrain,  et  dans  la  nuit,  contrairement  à  ce  qui  s'est  tou- 
jours passé  dans  de  semblables  occasions,  notre  infanterie 
victorieuse  n'est  pas  inquiétée. 

C'est  dans  cette  journée  du  3o  juin,  en  revenant  de 
complimenter  les  troupes  pour  leur  beau  fait  d'armes  et 
de  visiter  une  ambulance,  que  le  général  Gouraud  est 
blessé  par  des  éclats  d'obus. 

Leurs  échecs  répétés  semblent  avoir  découragé  les 
Turcs.  Plusieurs  documents  recueillis  sur  les  morts  et 
les  prisonniers  démontrent  que  les  ressources  matérielles 
commencent  à  manquer  et  que  le  moral  des  officiers  et 
de  la  troupe  n'a  pas  résisté  aux  pertes  graves  et  à  la 
longue  suite  de  revers  éprouvés  depuis  la  fin  d'avril. 

Dans  un  ordre  d'opérations,  un  commandant  de  divi- 
sion accuse  de  négligence  ses  sous-ordres  qui  ont  perdu 
des  tranchées  ;  un  autre  général  menace  de  mort  tout 
officier  qui  se  repliera  avant  que  son  dernier  homme  soit 
tué;  le  chef  du  Ier  bataillon  du  126e  régiment  d'infanterie 
se  plaint  qu'on  ne  lui  envoie  que  des  recrues  sans  instruc- 
tion militaire,  hors  d'âge  et  armées  de  vieux  fusils. 

Les  chefs  ottomans  sentent  la  nécessité  d'un  effort 
énergique  pour  ressaisir  une  partie  au  moins  des  lignes 
abandonnées  et  rendre  à  leur  armée  la  confiance  qui  va 
lui  manquer.  Pendant  les  journées  du  3  et  du  4  juillet, 
nos  observateurs  signalent  l'afflux  de  renforts,  pouvant 
se  monter  à  10.000  hommes,  vers  Krithia  et  les  premières 
lignes  turques. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  la  bataille  s'engage.  C'est  bien 
une  attaque  générale  qu'a  entreprise  l'ennemi.  Rien  n'y 
manque.  Une  préparation  d'artillerie  intense  par  les  batte- 
ries d'Europe  et  d'Asie  sur  l'ensemble  des  premières 
lignes  et  la  zone  arrière  du  corps  expéditionnaire  est 
entamée  dès  3  heures  du  matin;  les  troupes  australiennes 
à  Kaba-Tepe  sont  prises  à  partie  par  un  feu  à  longue 
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portée.  Un  cuirassé  du  type  Barbarossa  s'est  embossé 
dans  le  détroit  entre  Maidos  et  Chanak  ;  la  voix  grave  de 
ses  grosses  pièces  domine  le  bruit  de  la  canonnade. 
Enfin,  à  plusieurs  reprises,  des  aéroplanes  gris  marqués 
de  la  croix  noire  viennent  lancer  des  bombes,  d'ailleurs 
inoffensives. 

Malgré  ce  luxe  de  moyens  de  toutes  sortes,  dont  les 
Turcs  ne  nous  avaient  jamais  encore  donné  le  spectacle, 
leurs  attaques  d'infanterie  sont  molles,  décousues,  ineffi- 
caces. Devant  le  front  de  la  gauche  française,  sur  un 
grand  nombre  de  points  devant  la  ligne  britannique,  les 
fantassins  ottomans  sortent  de  leurs  tranchées  et  se 
portent  en  avant,  mais  nulle  part  avec  la  vaillance  et 
l'ardeur  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  les  précédents  com- 
bats. Les  alliés  attendent  avec  calme  l'assaillant,  le  laissent 
approcher,  puis  ouvrent  presque  à  bout  portant  un  feu 
meurtrier  de  mousqueterie  et  de  mitrailleuses.  Les  Turcs 
restent  presque  tous  sur  place  ;  bien  rares  sont  les  survi- 
vants assez  heureux  pour  regagner  leurs  abris.  Avant 
midi,  le  feu  a  cessé  sur  toute  la  ligne,  les  tentatives 
hésitantes  des  Turcs  n'ont  à  nul  moment  menacé  aucune 
de  nos  positions  et  n'ont  abouti  qu'à  des  hécatombes 
dans  leurs  rangs  ;  nos  pertes  sont  légères. 

Au  crépuscule,  nos  soldats  voient  voler  très  haut,  au- 
dessus  de  leur  tête,  une  nombreuse  escadrille  d'avions 
alliés  se  dirigeant  vers  le  nord-est.  On  les  suit  du  regard. 
Ils  repassent  bientôt  après,  retournant  à  leur  champ 
d'atterrissage.  On  les  compte  anxieusement,  car  un  fort 
vent  du  nord  s'est  levé  et  souffle  en  rafales  dangereuses. 
Dix,  douze,  quinze.  Voilà  le  dix-septième.  Tous  les  avia- 
teurs rentrent  sains  et  saufs.  Leur  but  était  l'aérodrome 
de  Chanak.  Une  bombe  de  70  kilos  (contenant  5o  kilos 
d'explosifs)  est  tombée  sur  le  hangar  principal,  déter- 
minant un  commencement  d'incendie.  Les  autres  projec- 
tiles ont  couvert  de  leurs  éclats  tout  le  camp  environnant. 
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